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La Revue de l’Institut de Sociologie Solvay, dans son numéro 
d’ octobre-décembre 1939, a rendu hommage à son ancien re * 
“teur Ernest Mahaim. Mais le décès de celui-ci s'étant prod ES Cr 
“au moment où la Revue était déjà mise en page, cet « in 
mémoriam » fut nécessairement sommaire. LUS 
. Les inappréciables services rendus par M. Mahaim à l'Institut 
nous font un devoir de mettre mieux en relief l'éminente per 
*sonnalité du défunt. "FAR 
+ Ilnousa paru toutefois superflu de es ici sa bionaihete A: 
Celle-ci figure, en effet, de façon très complète, dans les 
ire qui lui furent offerts en 1935 (1). 
: Nous avons donc préféré borner notre hommage à l'étude 
“d'une phase caractéristique de sa carrière: celle de ses débuts 
dans la vie scientifique. 
Les études de Mahaim, les premières influences qu'il a 
Mnbics ainsi que l'enseignement qui lui fut confié semblaient 
“devoir faire de. bécenamte politique sa préoceupation prin- sie 
“cipale. | enr 
Or, dès les premières années qui suivirent sa sorte de il ‘Uni 
rsité, il fut attiré par les questions sociales. 
4 Nous nous proposons d'essayer de montrer sous l'influence 
pinicle circonstances cette évolution s s'est ea ET 


“4 


père était fonctionnaire à l'Administration des douanes et il 
. n'existe pas de raison de croire que l'intérêt que lui-même por- 


 Magnette, Hector Chainaye et Albert Mockel. Si les deux pre- 
_miers abandonnent dans la suite les lettres pour le droit, les 
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vement docteur en droit en 1886 et docteur en sciences poli- 
tiques et administratives en 1887. Lauréat du Concours des 


*et Vienne, les cours d’'Adolf Wagner, de Gustav von Schmoller, 
d’Auguste Meitzen, de Lugo Brentano et de Karl Menger. Il 


_ 3 février 1891, il défend une thèse intitulée : « Etudes sur l’Asso- 


‘en droit public et administratif de l'Université de Liége. 


gens et le droit international privé. 


milieu familial. A l’Athénée, ses préoccupations paraissent être 


jours dans la poésie française. M. Julin nous confirme les pen-. 


Mahaim intimement dans sa jeunesse, Nous avons fait partie 


Henri de Regnier et Stephane Mallarmé. » Jusqu'à sa sortie 


_ secrétaire général honoraire au Ministère du Travail, qui furent les condisciples 
. de Mahaim ainsi que M. L. Wodon, secrétaire d'Etat honoraire de la Maison 


Il entre à l'Université de Liége en 1881 et est reçu successi- 
Bourses de voyages de l'Etat, Mahaim va suivre, à Berlin 


séjournera aussi à Paris, à Londres et à Cambridge. Le 
ciation professionnelle », qui lui valut le titre de docteur spécial 


Le 7 avril 1892, Mahaim est chargé du cours d'économie 
politique à la faculté technique de l’Université de Liége. 
On lui confie également deux nouveaux cours: le droit des. 


Arrêtons-nous ici, car c'est l’évolution dEee pensée au cours 
de cette période qui va nous intéresser. 


Ernest Mahaim est né dans une famille bourgeoise (1). Son 


tera plus tard à la classe ouvrière lui ait été inspiré dans son 
surtout d'ordre littéraire. Ses amis sont Xavier Neujean, Charles 
deux derniers restèrent fidèles à leur penchant de l’époque et 
on sait quelle placé importante Albert Mockel occupe de nos. 
chants littéraires de Mahaim quand il écrit: « J'ai connu 


ensemble des mêmes groupes littéraires. Notre admiration 
littéraire allait à Maeterlinck et Van Lerberghe, Stuart Merrill, 


de l’Université, Mahaim collabora aux Almanachs de l’Univer- 
sité de Liége et de Gand. Dans les années qui suivirent, 


(1) M. X. Neujean, Ministre d'Etat, bourgmestre de Liége, et M. Julin, 


du Roi, et le professeur M. Ansiaux qu'il compta parmi ses amis pendant plus 
dé quarante ans, ont bien voulu me communiquer leurs souvenirs personnels, 
Qu'ils en soient ici remerciés bien * vivement. 


il apporta diverses contributions à la Wallonie, revue symbo- 
liste: Dialogue des Morts (1886), Le Juré, Ultra (1887), De 
mon Carnet, Quillebæuf (1888) (1). 

Mais ses voyages à l’étranger et ses travaux scientifiques vont 
bientôt l'accaparer entièrement. 

Le premier article écrit par le jeune savant sur un problème 
social date de novembre-décembre 1888. Il a paru dans la 
Revue d'Economie Politique qui n’en était alors qu'à la seconde 
année de son existence, mais qui, sous l’active direction de 
Charles Gide, avait déjà acquis une sérieuse renommée. Parmi 
les collaborateurs de la revue, on relève entre autres, dès cette 
époque, les noms de Ch. Lyon-Caen, Durkheim, Emile de 
Laveleye, Tarde, Lugo Brentano, Schmoller et d’autres spécia- 


listes de l'économie politique, du droit et de la sociologie, les 


uns déjà au faîte de leur réputation, les autres tout au début 
de leur carrière. 


L'article de Mahaim est intitulé « La question de la protection 
internationale des travailleurs » (2). 


Ouvrons une parenthèse, N'est-il pas symbolique de voir que 
le tout premier article de Mahaim, écrit alors qu'il avait vingt- 
trois ans à peine, traite du problème qui pendant cinquante ans, 
jour pour jour, c'est-à-dire jusqu'à sa mort, en décembre 1938, 
va faire l’objet de ses constantes préoccupations. 

Pendant cinquante ans, Mahaim va écrire, mais surtout il va 
agir pour que la protection internationale des travailleurs 
devienne une réalité. Nous verrons plus loin les étapes de sa 
carrière dans cette voie, mais dès à présent, nous pouvons rap- 
peler que Mahaim fut président du Conseil d'Administration 
du B. I. T. en 1930 et président de la Conférence Internationale 
du Travail en 1931, ces deux institutions de l'Organisation 

_ Internationale du Travail qui furent créées par le Traité de Paix 
de Versailles pour favoriser la généralisation de la protection 


internationale des travailleurs. Mahaim aura donc vu se réaliser . 


dans sa vieillesse ce qu'il devait certainement considérer comme - 
un beau rêve à sa sortie de l'adolescence, au moment où a 
écrivait son premier article, 


(1) Voir la liste de ses œuvres dans l'excellente bibliographie de M. DANEL 
AVARNOTTE dans les MÉLANGES MAHAIM, op. cit, p. XX et se. 
(2) Revue d'Economie Politique, 1888, p. 594. 


ee “ Nous revenons à celui-ci, D’ be: le us Déhouse a) 
| c'est Adolf Wagner, dont Mahaim fréquentait le séminaire à“ 

Berlin, qui chargea son élève du compte rendu d’une étude du M}, 

__ Dr Georges Adler, agrégé à l’Université de Fribourg, parue” 

_ dans les Annalen des Deutschen Reiches für Gesetzgebung, sous M 
le titre Die Frage des internationalen Arbeiterschutzes. Nebst 

einer Kritik der Ansicht Gustav Cohn’s. Mahaim date toutefois 

son article de Liége. 


Dans cette étude, qu'à juste titre Mahaim qualifie de « très 
__ intéressante », l’auteur montre que le développement de la 
ÿ législation sociale dans chaque pays, pris isolément, est condi- 
ie tionné par la conclusion d’ententes entre les principaux pays " 
| industriels. < 
QU Il emploie des arguments qui, en, lors, nous sont devenus 
_ familiers sur la nécessité d’éliminer le danger de concurrence 
que créent pour les Etats adoptant les lois sociales, les pays qui 
s'y montrent réfractaires. Toutefois, ce n'est pas la thèse qui 
nous intéresse principalement ici, mais ce qu’en pense Mahaim. 
L'analyse qu'il en fait montre qu'il est entièrement sympathi- 
que aux idées exposées. Qu'il nous suffise de reprendre quel- 
pe passages de sa pénétrante étude. 


Parlant de cette idée de concurrence entre pays industriels, 
NaEsim écrit : 


« Mais il est un pays en Europe qui pratique surtout cette 
concurrence qu'on pourrait appeler illégitime si, se plaçant au 
point de vue de l’humanité toute entière, on considère l'ouvrier 
_ comme ayant droit à la vie: c’est la Belgique, pays industriel 
DR par excellence, où l’on a toujours fait passer l'intérêt de l'indus- 
É __ trie avant celui des classes laborieuses; il ne possède aucune 
d législation protégeant le travail; aussi ses produits font aux pro- 
duits allemands la même concurrence que ces derniers aux 
Anglais. M. Adler fait observer, en passant, que le système du 
Jlaisser-faire peut avoir des conséquences singulièrement péril- 
6 _ leuses; la situation de l’ouvrier belge n’en a peut-être pas de. 
“A comparable en Europe, son budget moyen a été longtemps 
_ inférieur à celui des prisonniers; aussi l'alcoolisme y fait des 
_ ravages effroyables, et c’est le pays où la classe ouvrière est la 


mA 1 \ ue Le 


SA _ (1) Ernest Mahaim, par FERNAND DEHOUSSE, La Revue Franebale: jan 
vier 1939. à 


$ 4 


L plus remplie de haine aveugle et d'esprit de révolte contre la É 
société existante, Les révoltes de 1886 et 1887 ont fait de pro- 
: fondes blessures à la prospérité nationale et selon toute appa- 
rence, ce pays aura encore à subir de plus terribles épreuves que 
celles qu il a traversées, si les exigences de l'humanité et de la 
science n'y sont pas bientôt satisfaisantes, » « Voilà, continue 
Mähaim, des paroles que l'auteur de cet article, qui est Belge, 
ne désavouera point: certes, il y aurait exagération à croire 
que de nouveaux troubles sont toujours imminents dans le Bori- 
nage et dans nos bassins industriels, mais il est incontestable + ae 
que l'abandon de principe où l'Etat laisse les classes ess 
prépare la Belgique à un avenir gros de dangers. » #29 
« La conclusion des considérations qui précèdent, c'est qu'une 
législation internationale rendrait à toutes les nations industriel. 
les l'égalité de situation que beaucoup d'entre elles ont perdue, ne 


sans 
Fr) 


en sauvant leurs populations laborieuses de la dégénérescence, 
de l'épuisement, d’une misère trop inhumaine. » 2752 
Plus loin, Mahaim déclare encore : 4: &, 

. « En Allemagne, l'avènement du socialisme de la chaire fut fee 
le signal de nouvelles adhésions à l'idée d’une législation inter- | 


* nationale sur le travail. Schonberg dans la brochure Arbeïits- 
» ämter et Adolf Wagner dans un célèbre discours sur la ques- 
* tion sociale (octobre 1871) se prononcèrent catégoriquement en. 
. faveur de cette idée. : 
D Au congrès d'Eisenach, cependant, l’année suivante, une 
1 vive opposition s'éleva contre elle, même au sein des « Kahn 2464 
: dersozialisten », qui cependant se prononçaient pour une vigou- 
“ reuse intervention de l'Etat en faveur des ouvriers. On préten- . ; 
- dait — c'était Lugo Brentano, le savant professeur de Vienne, 
| dont les travaux sur les associations ouvrières sont bien connus 
Re qu'un accord international était inutile, et ne ferait qu ‘ajour- 
ner toute réforme; que des lois purement nationales étaient plus 
utiles et suffisantes; on semblait ne pas s'apercevoir que a 
telles lois causeraient un tort considérable aux industries d' ex. 
* portation, ce que | exemple de J'Angleterre nous démontre CR 
… aujourd'hui. » Rs ra 


nl 


D: 
Le 
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- Et voici la dernière partie de l'analyse de Mahaim : F 


+ * « Ceci nous amène à signaler la façon dont M. Adler PEN 
; _ régler r na de la loi internationale qu'il PIObREES l fa 


remarquer justement qu'il n'existe en réalité aucun moyen de 
forcer les grandes puissances, comme l’Angleterre, l’Allema-w 
gne, la France, à exécuter de tels traités. Contre de petits Etats, 
: comme la Belgique, on pourrait, à la rigueur, les menacer d’im- 
_ poser des droits de douane considérables à l'égard de tous leurs 
produits, mais cela ne pourrait se faire que si les grands pays 


industriels étaient eux-mêmes d'accord. Puisque aucun moyen 
coercitif n existe, une seule chose forcera les contractants à tenir 
leurs engagements : c’est la pensée qu'il est de leur intérêt de le 


faire; c’est la conviction où ils seront que l’absence ou la mau- 
vaise application de lois protectrices des travailleurs conduit 


à la dégénérescence physique et morale de la race, à des cata- 
strophes sociales terribles (comme celles qui attendent la Belgi- 
que), en définitive à la ruine de l’industrie et de l'Etat. Ce qui 
doit entretenir cette conviction, c’est l'opinion publique. Ainsi, 
les conseils de M. Adler tendent surtout à la rendre attentive 
et puissante. Il voudrait voir instituer une commission centrale 


permanente, qui n'aurait d'autre rôle que de publier les rapports 


des inspecteurs de fabrique des différents Etats, recevoir les 
plaintes des ouvriers, du public, des fabricants, sur l’application 


de la loi et attirer sur elles l'attention des administrations com- 


pétentes. L'opinion publique serait donc en définitive la garan- 


tie de l'exécution des traités. C’est sur elle aussi que M. Adler 


compte pour décider les gouvernements à les conclure. Il fait 


‘avec une certaine complaisance le dénombrement des partisans 
de son idée, et les adjure, surtout ceux de la bourgeoisie, à 
_ fonder des cercles de propagande, à s'entendre entre eux, à 
_ créer enfin des fonds pour une active et incessante agitation. » 


En conclusion, Mahaim déclare : 


« Nous considérons la partie théorique de cette étude comme 
fondée; les espérances de l’auteur en ce qui concerne la réali- 
sation de son idée sont peut-être exagérées; mais nous hésitons 
à les appeler des illusions puisqu'il a ramené la question sur son 
vrai terrain, à savoir l'éducation de l'opinion publique. » 

Nous trouvons ici la justification de ce que nous disions plus 
haut, à savoir qu'à cette époque Mahaim considérait plutôt 


comme un beau rêve les idées de l’auteur, rêve qu'il déclarait 
partager entièrement, mais nous voulons surtout retenir qu “il se 


reconnaît ouvertement favorable à la législation protectrice des 
travailleurs tant sur le plan national qu’international. 
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Il est quelque peu difficile aujourd’hui de se représenter le 
courage qu'il fallait alors pour soutenir des idées aussi avan- 
cées. Qu'on n'oublie pas, en effet, que nous sommes en 1888. 
À cette époque, aucune loi de protection ouvrière n’a encore 
été votée en Belgique. Rappelons-nous que malgré l'enquête 
de 1845, qui a montré de façon éclatante la misère dans 
laquelle vivaient les hommes, les femmes et les enfants, tra- 
vaillant, sans repos, depuis leur plus jeune âge, pendant de 
longues journées de travail pour des salaires de famine, aucune 
loi n’a été votée pour limiter l’âge d'admission des enfants au 
travail industriel ou interdire le travail de nuit des femmes et 
des enfants ou prévoir des minima de salaires. Les projets 
déposés à diverses reprises au Parlement furent toujours rejetés. 

En 1878 encore, M. Beernaert tout en proposant un amende- 
ment à un projet de limitation de l’âge d'admission des enfants 
dans les mines, amendement ramenant la limite proposée de 
treize ans à douze ans, tenait à préciser sa pensée. « Restreindre 
la liberté du travail quant aux adultes, disait-il, je ne pourrais 
m'y résoudre en aucun cas; je considère que, parmi les 
conquêtes de ce siècle, la liberté du travail est une des plus 
importantes, une des plus précieuses, (1) » 

C'est au cours de la même séance que M. Woeste, le chef 
incontesté de la droite au Parlement et dans le pays, prononçait 
son discours resté fameux au cours duquel il déclarait : 

« Mais nous, membres de la droite, et vous, membres de la 


gauche qui, pour la plupart, n’admettez pas plus que nous qu'il 


y ait une question sociale à résoudre, nous ne pouvons pas 
admettre la réglementation du travail, parce que nous serions 
sans défense contre le langage que nous tiendrait l’ouvrier 


demandant, s DRE sur la détresse des siens, du travail et 


du pain (2). 


Il suffit de She le compte rendu de cette séance du 8 février ( 


1878 pour se rendre compte de l'état des esprits. 


Le projet amendé, finalement adopté par la Chambre fut 


rejeté par le Sénat. Onze années encore se passeront avant que 
les premières lois sociales soient votées, après des événements 
dont nous aurons à parler. 


(1) Annales parlementaires, 1878, pp. 355 et 35. 
{2) Annales parlementaires, ibidem. ï 


Comment dès ire nes r attitude: de Mahaim ? 


Ïl faut admettre tout d'abord que sa nature sensible et géné 
reuse aura été profondément touchée par la situation misérable 
_ de la classe ouvrière, aggravée par la crise sévère qui atteignit: 

le pays pendant toute la durée de ses études universitaires: 
Ayant passé sa première enfance dans le Hainaut et sa jeunesse! 
à Liége, il ne pouvait pas ignorer les conditions de travail réelles 
ment inhumaines imposées à la classe ouvrière. 


Tandis que Mahaim préparait ses derniers examens de 
docteur en droit, des émeutes éclatèrent à Liége, en mars 
1886. Les troubles s’étendirent bientôt à toute la partie indus-* 
trielle du pays. Désordres, grèves, incendies, pillages. Il y eut 
_ des morts et des blessés à Liége et dans sa banlieue notamment. 


. On peut présumer que ces événements devaient émouvoir 
fortement le jeune étudiant. Son esprit avait été, en effet, 
_ profondément influencé par .un de ses maîtres, Emile de. 
_ Laveleye. | 

_ Nous ne chercherons pas à montrer ici quelles étaient les 
_ conceptions économiques, politiques, sociales et morales d'Emile 
de Laveleye, d’ailleurs universellement connues, mais nous 
demanderons à Mahaim lui-même de nous dire l'impression 
qu'il avait gardée de la fréquentation de son maître — dont il 
était devenu l'élève préféré et le disciple —, des leçons qu il 
avait reçues de lui et de la lecture de ses œuvres. 


 Mahaim nous éclaire complètement à ce sujet dans l’article 
Se re qu'il écrivit dans la Revue d'Economie Politique \ 
au lendemain même de la mort de son maître (1). 

Nous devons nous borner à citer de cet article d'une dizaine | 
de pages qui mettent en lumière la personnalité et l'œuvre du | 
disparu quelques passages qui montrent comment de Laveleye 
envisageait la question sociale. 


__ «C'est par conviction encore qu'il prêtait 4 concours de sa 

_ plume, de son nom et de sa parole à à la société pour la moralité 
publique, à la Ligue de la Paix, à la Ligue contre l’Alcoolisme, 
à l'Association pour le Repos dominical, à tous les mouvements 
d'opinion enfin, qui tendent à répandre « plus de lumière et 


(D ERN. MAHAIM : Emile de Laveleye. Revue- d'Economie Politique, 1892, 
p. 9 EN 2 


« Il HSE “dit encore Mabhaim, au socialisme de RP 
chaire — il l’a écrit souvent. Sans avoir de culte exagéré 
le Dieu-Etat, il avait dès sa jeunesse abandonné le dogme 
de |’ Individu-Divinité, et il croyait l'intervention de l'Etat indis- 
pensable pour assurer le triomphe de l'intérêt re sur les 
égoïsmes particuliers. » 


Plus loin Mahaim écrit : 


« Son collectivisme n'allait pas jusqu'à réclamer la propriété 
collective de tous les instruments de travail, mais il était pa 
san des principales réformes demandées par les socialistes chni 
tiens et démocrates. | 


« Il avait écrit : « L’ oisiveté complète est une banqueroute AE à 
duleuse » et répète, avec saint Paul : Qui non laborat nec man- 
ducet. Sa grande préoccupation était de trouver le moyen de 
donner au travailleur le produit intégral de son travail, 2 

» L'économie politique était pour lui une science morale avant 
tout, ou plutôt une partie de morale. « La morale, disait-il, est 
« la science du bien; l'économie politique, est la science des 
biens. » Aussi, il n’attachait qu'une importance relative aux 
discussions théoriques. À chaque pas, il se demandait: « Que 
faut-il faire? » De là cette fameuse définition de l’économie 
politique qui lui a valu les foudres du Journal des Economistes : 
« La science qui détermine quelles sont les lois que les hommes 
» doivent adopter, afin qu'ils puissent, avec le moins d'efforts 
» possible, se procurer le plus d'objets utiles à la satisfaction de 
» leurs besoins, en les répartissant conformément à la justice « et 
» en Le consommant EN ct à la raison. » ”: 


> 


Ë « Quand je cherche la pensée qui a le . dominé + sa | vie, 


et il entrevoyait rt venu une ee FT amour, , de pa js 
de justice qui serait le bonheur universel. » 7 
4 D' autre part, en ce qui concerne les droites sbesiné propr 
ment dites, de Laveleye 8 'est Et expliqué. « Fe gin 


RE TON NON BENEST MAHALM RER US 
actuel, a-t-il dit, n "est pas juste; si Fe classes aisées en étaient 
très convaincues, les réformes préviendraient les révolu- 
tions (1). » , 

L'admiration enthousiaste, la VEnSrAUON profonde que 
Mahaim témoigne à la personnalité et à la science de son maître, 
_ doivent nous faire admettre qu'il fut fortement influencé par lui, 

Il fait siennes dans leurs grandes lignes, les idées de son pro- 
fesseur. Mais ce sont ses sentiments tout particulièrement qui se 
modèlent sur ceux qui lui sont donnés en exemple. Comme son 
‘maître, il adoptera la religion protestante. Mahaiïm disait que“ 
de Laveleye répétait souvent comme la plus belle parole de“ 
l'Evangile : « Cherchez premièrement le Royaume de Dieu et” 
sa Justice, et tout le reste vous sera donné par surcroît ». 
(Matth. VI.35.) M. le Pasteur Rey, auquel nous sommes rede- || 
vables de ce souvenir, ajoute: Pour le Christ cette expression | 
signifiait certainement une humanité dont l’état d'âme est par-{ 
_ tout justice, amour, pitié, fraternité. 


_ Toute sa vie Mahaim luttera avec une générosité jamais lassée ||; 


pour plus de justice, mais en apportant dans cette lutte une 
modération dont de Laveleye lui avait montré qu’elle était 
_ nécessaire et à laquelle il faut attribuer, en grande partie, 
l'estime égale que lui accordèrent tous les milieux sociaux. 
L'’unanimité du regret causé par le décès de Mahaim, tant aux 
employeurs qu'aux travailleurs, s’est exprimée sans réserves au 
cours d’une récente manifestation (2). 
L'esprit et le cœur ainsi façonnés, agités encore certainement 
_ par les événements qui viennent de troubler la Belgique, il part 
pour l'étranger se mettre au contact des enseignements de pro- 
fesseurs dont la réputation a depuis longtemps passé les fron- 
tières. Nous ne parlerons que de Wagner, Schmoller ét Bren- 
tano, dont, entre autres, il suivit les cours et qui, à notre avis, 
_doivent avoir eu une influence particulière sur son orientation 
sociale. 
Nous ne pouvons songer à décrire, même sommairement, ce 
qu'était à cette époque, l’enseignement de ces maîtres ni mar- 
quer ce qu'il avait de commun ou de divergent. 


Il suffira, sans doute, que nous rappelions que tous trois peu- 


(1) L. BERTRAND : Histoire de la Démocratie et du Socialisme, p. 382. 
(2) Bulletin mensuel du Placement et du Chômage O. N. P. C., Février 1939. 
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vent être considérés comme appartenant à l' Sale historique et 
qu'ils adhéraient au socialisme d'état, 


Tous trois sont d'avis qu'il convient pour l'étude de l’écono- 
mie politique, d'utiliser largement les apports de l'histoire « qui 
font de l’homme de science, comme dit Schmoller, un homme 
tiche, de mendiant qu'il était auparavant pour ce qui concerne 
la connaissance de la réalité ». Mais il faut de plus, tenir compte 
du caractère mouvant du milieu social. Il faut considérer les 
problèmes économiques non pas de façon abstraite, mais dans 
leur rapport avec le milieu social. A la méthode déductive, 
ils opposent l'induction basée sur l'observation. Ils sont parti- 
sans, à des degrés divers, de l'intervention de l'Etat dans les _ 
rapports économiques et sociaux entre les hommes, Wagner, en 
particulier, s'est efforcé de faire admettre les aptitudes réelles 
de l'Etat dans l'établissement de l'ordre économique et social. 
Bien qu'au congrès d'Eisenach, en 1872, on les ait traités, par 
dérision, de Kathedersozialisten, ils sont loin d'être des collec- 
tivistes. Ils restent partisans de la propriété individuelle. Ils sont 
adversaires résolus du manchesterianisme, du libéralisme éco- 
nomique absolu. C'est la misère au milieu de laquelle ils 
ont vécu qui les à fait adhérer, bien qu'ils restent fonciè- 
tement libéraux, à l'intervention de l'Etat pour combattre les 
exploitations et les injustes suprématies de classes, notam- 
ment par le développement de la législation ouvrière. 

Dans quelle mesure Mahaim va-t-il adopter ces points de 
vues ? 

Il nous suffira de suivre sa pensée dans les travaux qu'il 
publiera dès son retour en Belgique pour nous en rendre compte. 

- Nous avons cité déjà son premier article. 

Commencé peut-être en Allemagne même et terminé à Liége, 

il est intitulé: « La question de la protection internationale des 
travailleurs », Mahaim s’y rallie, sans réserve, à la thèse inter- 
ventionniste. 
- L'année suivante, en 1889, il consacre un article à l'analyse 
d'un livre d'Antoine Menger, qu'il déclare remarquable, sur 
& Le droit civil et les classes qui ne possèdent pas » (1). 

L'auteur prend en main la cause des miséreux. « C’est à la 


“ (1) ERNEST MAHAIM : Revue d'Economie Politique, 1889, p. 436. 


cées de l’auteur ne l'effrayent pas. Toutefois bien des vues 
philosophiques du savant professeur lui paraissent erronées. 


Une année encore se passe et voici la critique du livre d 
M. Kobner intitulé : « Méthode de la dernière évaluation fon 
_ cière en France » (1). 


pe Si nous signalons cet article, c'est uniquement en raison des! 
rappels que Mahaim fait à différentes reprises des opinions d 
Hopaener, de Brentano, de Menger. 

"Nous voici en 1691. Mabaïm soutient sa dissertation inaugu= 
Nrèle pour l'obtention du diplôme spécial de docteur en droi 
public et administratif, Le titre en est: « Etude sur l’associatio 
professionnelle ». Nous ne procèderons pas à l'analyse de cette! 
thèse, mais le sujet même et la façon dont il a été traité, mon= 
trent le sens de l'orientation de l'esprit de Mahaim et les effets 
des enseignements qu il a reçus en Allemagne. Bien que sa 
thèse soit consacrée à l'étude des syndicats professionnels en: 
Angleterre, en France, en Belgique et dans d’autres pays à 
l'époque contemporaine, l’auteur consacre plusieurs chapitres! 
aux collèges d'artisans romains et aux corporations du moyen. 
âge et de l’ancien régime, adhérant ainsi, sans réserve, à la! 
_ méthode historique de ses maîtres. 


RSA 


Een ml 


_ Il signa, peu après, pour la première fois, un travail de son 
nouveau titre de « Docteur spécial de |’ Divan de Liége ». 
Il est consacré à un ouvrage important, « dont la publication 

_a été un événement scientifique », dit Mahaim, ouvrage dû à 
von Schulze-Gaevernitz et intitulé : Vers la Paix sociale (2). 

Tout au long de cet important article, Mahaim loue l’auteur 
… du livre qu’il analyse pour son plaidoyer en faveur du rapproche- 
ment des classes, en faveur de la conciliation des conflits 
à laquelle lui-même devait plus tard si activement collaborer. 
Mais ce qui nous intéresse ici, ce sont les conclusions de 


- Mahaim. 

« On peut voir, d'après ce trop long compte rendu, si incom: 
plet cependant, que le livre de M. von Schulze-Gaevernitz esi 
un succès aussi bien pour M. Brentano que pour l’auteur. Le 


(1) ERNEST MAHAIM : Revue d'Economie Politique, 1890, p. 192. 
(2).ERNEST MAHAIM : Revue d'Economie Politique, 1891, p. 604. 


ES As Le AU 2 A 
Læ des doctrines dé SR se troûve die R FRS 
'er Gegenwart et c ‘est une chose rare et satisfaisante que de 
oir se confirmer, à vingt ans de distance, ce qu'on avait prédit, 
e qu'on avait pressenti. $ 


» Ce livre est un succès encore pour la méthode historique. # 
st construit tout entier sur le postulat des économistes histo- 
iens : que les sociétés et les organes sociaux parcourent les 
nèmes phases d'une même évolution. » 


Mahaim montre ici clairement sa propre adhésion à l'ensei- et. 
mement de Brentano et des historistes. | 2e 


Il marque nettement l' impoifance qu'il attache à | Rte des £ 5 + 
aits, à l'observation directe, aux témoignages, auxquels son 
uteur à eu recours, 1% Mi RS 


Nous entendrons plus En Mahaim louer à de multiples 
eprises la portée, la valeur et l'importance des semaines socia- 04 
es de l'Institut de Sociologie Solvay qu'il dirigeait avec tant de 
ouriante bonhomie. Ces semaines sociales sont précisément 
jasées largement sur des témoignages et des observations 
irectes. Il se réjouit de cette application des idées de ses maî-_ 
res allemands que Waxweiler, le premier directeur de |’ ‘Institut _ EUR 
le Sociologie, a faite chez nous, | L À “- 


Dans un autre domaine encore, on retrouve tout aussi nette 
hent cette influence. Bien que partisans du libéralisme, Wag_ 
er, Schmoller aussi bien que Brentano, n'ont pas vu dans le d 
ibre-échange la seule cause du progrès économique du 
KIX° siècle. Ils le disaient déjà à l’époque où le libre-échange 
ouissait encore de la faveur générale. Sur ce point, de Lave- 
éye était d'accord avec eux. C'est également la conclusion 
L laquelle arrive Mahaim dans une importante étude intitulée: 
t La politique commerciale de la Belgique » (1)... 11 


* Après avoir montré, par des chiffres, la progression du com- 
nerce général en Belgique à partir de l'introduction Les libre- 
ss hr Mahaim sion : : 


r RIRE A QE ERNEST MAHAIM 


Terminons cette revue des pensées de Mahaim à l'époque di 
ses débuts, par une citation d’un passage de son article intitulé 
«LE esprit d'une législation », où il montre à la fois son attache 
ment à l’enseignement qu'il a reçu en Allemagne et l'interpré 
tation personnelle qu'il en donne. 


« … C'est l'esprit du socialisme d'Etat qui fait sa conquête del 


_ l'Europe, parce qu'il est conforme à la justice. 


» Or, l’on ne joue pas impunément avec des principes. Il 


portent en eux leurs conséquences et tôt ou tard elles viennen 


au jour, sous des noms différents, justifiées, excusées, par des! 


raisons variées. a 
» À coup sûr, je ne vois pas encore, pas plus en Allemagn 
que chez nous, l’organisation pratique du droit au travail. Mais 
il me semble que nous nous acheminons vers un état social où} 


‘non seulement personne ne mourra de faim (c’est presque vrai 
aujourd’hui), mais où la sécurité de la vie sera complète, où 
un minimum de susbsistance sera garanti à tous, comme un! 
minimum de droits est garanti à tous. 


-» Mais il y a, dans les couches profondes de notre société del 
individus qui vivent dans l’angoisse. C'est celui qui ne possède 


que ses bras, et qui a l’angoisse du manque de travail, de la 
_ maladie, de l’accident, de la vieillesse. 


_. » I s’agit de les racheter de cet état indigne d'une humanité 
supérieure, et c'est à cette rédemption collective que travaille 


| l'esprit de solidarité sociale qui est celui des assurances 


. ouvrières. (1) » 


_ Nous croyons avoir montré à suffisance la part d'influence 


_ que ses maîtres de Berlin et de Vienne eurent sur l'orientation 


de l'esprit d'Ernest Mahaim. 


Bien que ni les sciences sociales, ni la législation sociale ne 
figurassent parmi les enseignements qui lui furent confiés dès 
1892, c'est elles qui feront l’objet de ses préoccupations con- 
stantes dans l'avenir. Qu'il nous suffise de rappeler quelques 
dates et quelques faits : 


1897. — Mahaim est secrétaire général et principal animateur 


(1) ERNEST MAHAIM, Esprit d’une législation, extrait de la Revue des Acci- 
dents du Travail et des Questions du Droit Industriel, 1903, pp. 14-15. 
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du Congrès international de Législation du Travail 
tenu à Bruxelles. 


900. — Mahaim a préparé le projet de statuts de l'Association 
internationale pour la Protection légale des Travail- 
leurs, qui est constituée à Paris. Jusqu'en 1914, 
Mahaim collabore activement aux travaux de l’Asso- 
ciation. 


1912. — Appelé à donner un cours à la Sorbonne, il le consa- 
cre au « Droit international ouvrier ». 


1919, — I] fait partie de la Con de la Conférence de la 
Paix qui élabore le statut de l'Organisation internatio- 
nale du Travail. 


Enfin, les vingt dernières années de sa vie sont intimement 
associées à l’activité du B. I. T. dont il sera membre, puis pré- 
sident du Conseil d'Administration. Il présidera, en 1931, la 
Conférence internationale du Travail. 

En résumé, il nous paraît que ce sont les conditions de travail 
vraiment inhumaines imposées à la classe ouvrière au temps de 
sa jeunesse et les soulèvements qu'elles provoquèrent qui atti- 
rèrent d’abord l'attention d'Ernest Mahaim sur les questions 
sociales. Ensuite, ce furent les idées généreuses d'Emile de 
Laveleye qui associèrent son esprit aux élans généreux de son 
cœur. Ce furent enfin ses maîtres allemands qui lui fournirent 
le cadre scientifique dans lequel il allait pouvoir inscrire les 
idées auxquelles il était dorénavant acquis et auxquelles il resta 
toujours fidèle. 


S'il eut ce rare privilège de voir à l'âge mûr se réaliser les 
pensées ou plutôt les rêves de sa jeunesse, c'est qu'au temps de 


celle-ci, il était, comme nous l’avons dit déjà, en avance sur les - 


idées reçues. 

Il en existe un fort savoureux témoignage. 

Au décès d'Emile de Laveleye, il apparaissait que son succes- 
Seur le plus indiqué était son disciple préféré Ernest Mahaim. 
Or, la succession des principaux cours échut à d’autres, la 
érainte existant de voir Mahaim exercer sur la jeunesse une 
influence peu souhaitable. 


t 


Le 


ee Une interpellation ayant eu lieu à la Chambre à ce propos. 
LR M. Woeste intervint pour déclarer (1) : 


« On ne peut pas contester que, parmi les hommes à opinionss 
_» avancées, M. Mahaim soit un des plus avancés. 


AË » M. Mahaim a été, pendant plusieurs années; le collaborasl 
PRE » teur de la Wallonie, qui compte parmi ses écrivains, le" 
| » citoyen Demblon, que mes honorables collègues de Liéges 

6 » connaissent bien, et à laquelle collaborait aussi feu Jean. 
» Fontaine. 


» Or, il se trouve que les articles écrits par M. Mahaim dans 
» ce il sont tous datés des mois. du calendrier révolution- 
Er» naire-(2). | 
__- » C'est que nous avons l'habitade nous, de nous servir du 
» calendrier qui est actuellement en vigueur et que, quand nous 
» rencontrons un homme se servant du calendrier révolution- 
_  ) naïre, nous sommes en droit de dire qu’il y a là l'indication 
__. » de sentiments très accusés, je ne dirai pas même dans le sens 
RES _ » libéral, mais dans le sens radical. 
_ » Voilà, Messieurs, quelles étaient les opinions de M. Ma- 
_» haim, révélées par ses préférences pour le calendrier révolu- 
» tionnaire, 


Fa peut être un homme de science, mais enfin c’est un Ébé 

» ral à coup sûr très avancé; c’est très probablement un radical; 

_ » c'était un collaborateur du citoyen Demblon dans la 
- » Wallonie. » 


pe er {1 faut probablement se réjouir de l’opinion que les dirigeants 
EUR de notre politique avaient de Mahaim à l’époque. 
F S'il avait dû se consacrer principalement à l’enseignement de 
. l’économie politique, peut-être n’eût-il pas trouvé le temps de 
militer aussi activement en faveur du progrès social. | 


Ceux qui considèrent que la législation protectrice du travail 
est un des grands bienfaits de notre époque, inséparable des 
progrès de la technique, se rappelleront la part considérable 


s 


< ; ; (1) Annales parlementaires. Chambre 1892-1893. Séances des 15-16 décembre. 
; s 


LEE | (2) Les articles publiés par Mahaim dans la Wallonie et que nous avons 
| _ rappelés ci-desssus étaient datés de Vendémiaire, Fructidor, Brumaire, Ger- 
“minal, etc, 


ne CE 4 x 


| L'insttt Fa She des convenait donc tout particu- 

ent comme cadre à ses préoccupations. I y passa des 

années heureuses, Ïl lui apporta, de son côté, les dons si riches 
son esprit et de son cœur. 


_ Ceux qui furent ses collaborateurs lui en resteront recon- 


par 


Maurice BOURQUIN, pEBAE 
Professeur à la Faculté de Droit et à l’Institut universitaire : 
de Hautes Etudes internationales de Genève ARS 
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Que la Société des No ait échoué: au moins dans E 
lomaine politique, c'est-à-dire dans ce qui constituait la partie 
ssentielle de son programme, c'est l'évidence même. Mais une 
xpérience comme celle-là est pleine d’ enseignements, Nous 
pouvons en tirer des leçons utiles pour l'avenir. Nous pouvons 
n dégager quelque chose de constructif, quelque chose qui 
juisse servir le jour où les circonstances permettront de repren- 
lre, dans des conditions nouvelles, l'inéluctable Lo des US 
apports internationaux. RASE 

C'est dans cet esprit que je voudrais attirer votre attention, 
ion pas, bien entendu, sur l’ensemble de la question, qui est 
eaucoup trop vaste pour cela, mais sur un de ses aspects, — un 
ispect qu'on a tendance à négliger, dont on parle peu, si même 
nn en parle jamais, et qui offre pourtant, au point de: vue pra- 
ique, un intérêt considérable, . 4e 
La Société des Nations n’a pas été construite sur un terrain 
herge. Au moment où elle est idée les rapports internatio- 


4 


rganisation peut-être PER mais qui avait pen & 
à dant ie de trois siècles et dont on s “était nr 
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simultanément. Or — chose étrange — entre ces deux systèmes! 
on n’a établi aucune soudure, aucun lien, aucune connexions 
_ On les a fait tourner séparément, chacun de son côté et d 
l'ignorance l’un de l’autre. 
Comment expliquer cette anomalie > Et n'est-elle pas à l’ori 
_ gine de bien des mécomptes ? Voilà la question que je voudrai 
examiner ce soir. 6 * 
Mais, avant d’y arriver, nous devons, me semble-t-il, en sou“ 
lever une autre, Et cette autre question, la voici: Pourquon 
modifier les institutions anciennes > Pourquoi ne plus se con“ 
tenter de l'instrument diplomatique traditionnel ? Car enfin 
avant d'innover, il faut savoir si un changement s'impose et 
éventuellement, jusqu’à quel point. 
Oublions donc pour quelques instants la Société des Nations“ 
Supposons que la diplomatie constitue encore la seule forme: 
d'organisation internationale, et demandons-nous dans quelle, 
mesure cette forme d'organisation est adaptée aux besoins de 
notre époque, dans quelle mesure elle répond, je ne dis pas à 
un idéal de perfection, mais, plus simplement, aux exigences 
pratiques des problèmes qui se posent aujourd'hui et qu'il faut 


résoudre. 
* 


x” + 
Un des traits caractéristiques de la diplomatie, c’est qu’elle 

_ est faite pour le tête-à-tête, Je m'explique. La diplomatie n'est 
pas une institution collective. Elle n’établit pas une collaboration 
* entre un nombre d'Etats plus ou moins considérable. Elle ne 
met en contact que deux Etats à la fois. 

Ainsi, l'ambassadeur de Belgique à Londres a dans sa com- 
pétence les rapports de la Belgique avec le Royaume-Uni, mais 
il n’a pas à s'occuper des questions qui peuvent se poser entre 
la Belgique et la France, ou entre la Belgique et l'Allemagne. 
Ces questions-là lui sont étrangères, Elle font partie d’un autre 
secteur. 

_ La diplomatie organise donc une série de rapports bilatéraux. 
Elle ne fait pas davantage. Et quand on se trouve devant un 
problème plus large, devant un problème qui intéresse, non 
plus seulement deux Etats, mais un groupe d'Etats plus ou 
moins étendu, il est clair que l'instrument n’est plus approprié. 
À la rigueur, on peut encore s’en servir dans certains cas; mais 
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son fonctionnement devient alors défectueux, et si l'affaire pré- 
iente quelque importance, on éprouvera le besoin de recourir 
À d'autres procédés. On réunira, par exemple, une conférence 
internationale; ou bien, on organisera des rencontres d'hommes 
J'Etats: ou bien encore, on créera, s’il le faut, une institution 
spéciale, comme ces unions internationales qui se sont multi- 
pliées depuis la fin du XIX° siècle. Dans tous les cas, on sortira 
du cadre traditionnel, On donnera à l'opération plus d’ampleur:; 
on lui donnera un caractère collectif. 


Or, à l'époque où nous vivons, les questions de ce genre sont 
devenues infiniment plus nombreuses qu’autrefois. Et la raison 
en est à la fois très simple et très profonde, C’est qu'il s’est pro- 
duit, dans la structure matérielle du monde, une véritable révo- 
lution, dont les conséquences ne font que se développer sous 
nos yeux et nous échappent encore d’ailleurs pour une large 
part. Cette révolution, c'est celle de la vapeur et de l'électricité : 
c'est celle qui a donné naïssance à la grande industrie moderne, 
avec le rayonnement mondial de ses besoins et de ses moyens 
d'action; c'est celle à qui nous devons aussi les chemins de fer, 
les NPD RO le téléphone, le télégraphe, la radio, les 
transports aériens... 

Nous ne sommes te au siècle de Louis XIV, ni même au 
temps du Prince de Metternich; et ce qui s'est passé depuis lors 
a eu pour effet certain, non seulement de multiplier les questions 
internationales, mais aussi de les transformer, de modifier leurs 
caractères, tout particulièrement, de les élargir. 

Il suffit de parcourir la liste des conventions en vigueur, pour 
se faire une idée du nombre de matières qu'il serait pratique- 
ment impossible de régler aujourd'hui par de simples accords 
bilatéraux. Communications postales, navigation aérienne, 
transports par chemins de fer, protection du travail, régime de 
la propriété industrielle, lutte contre l’abus des stupéfiants, etc., 
etc. Je cité, au hasard, quelques exemples, Ces questions sont . 
‘évidemment beaucoup trop vastes: elles intéressent un nombre 
d'Etats beaucoup trop considérable, pour pouvoir être résolues 
dans le tête-à-tête de la diplomatie, Elles exigent des procédures 
à leur taille, c'est-à-dire des procédures collectives. 


Et ce qui est vrai du domaine économique et social, du 
je viens d'emprunter mes exemples, l’est aussi, dans une large 
mesure, du domaine politique. Comment d’ailleurs pourrait-il 


258. |“ DIFLOMATIE &r SOCIETE DES NATIONS Dre 


ee 


en être autrement ? ? Le nee n’est pas Léparée de réalités 
économiques par une cloison étanche. Elle subit, au contraire, 
leur action directe, et il est, par conséquent, naturel que ce qui! 
apparaît sur le plan économique, se reflète plus ou moins sur les 
plan politique, : | 
Est-ce que le problème de la guerre, par exemple, — quis 


domine, en un certain sens, toute la politique internationale — 
n’est pas très différent aujourd'hui de ce qu'il était autrefois 4 
_ Est-ce que les transformations dont le monde a été le théâtres 


depuis un siècle ne lui donnent pas des proportions RÉ 
plus vastes ? 

Qu on le veuille ou non, les peuples sont lee enga-i 
gés dans de tels liens que, lorsqu'une guerre éclate, elle risque,« 
beaucoup plus qu'autrefois, de se propager. Il est exagéré de” 


_ prétendre que la localisation des guerres est devenue impos“ 


sible, Mais ce qui est exact, c’est que cette localisation est bien 
plus précaire que jadis. . 

Et, d'autre part, les effets de la guerre s'étendent beaucoup 
plus loin. Supposez qu'une guerre européenne éclate demain. 


_ N'est-il pas certain qu’elle constituerait un cataclysme général, 
qui frapperait tous les peuples, non seulement les belligérants, 
- mais aussi les neutres ? Les neutres auraient la chance d’échap- 
_ per aux champs de bataille, Mais ils ne pourraient pas échapper 
aux conséquences de la guerre, — ils ne pourraient pas échap- 
per à la catastrophe économique et sociale qui en serait le 
_ résultat le plus sûr. | 


Est-il encore possible, dans ces conditions, de nee la 
guerre comme un phénomène d'intérêt particulier, et de ne voir, 
dans les causes de guerre, que de simples contestations à régler 


entre parties ? Disons — pour ne rien forcer — que cette concep- 


tion répond de moins en moins à la réalité des choses, et qu'elle 
apparaît, dans les cas les plus importants, comme franchement 
inadmissible. | 

Inutile d'insister davantage. Il suffit de réfléchir PRE 
instants, pour se rendre compte que les questions internationales 
ne sont plus ce qu’elles étaient à l'é époque où s’est formé le sys- 
tème de la diplomatie. 

Faut-il en conclure que ce système a ser son utilité ? Pas 


Je moins du monde. Je crois, au contraire, qu'il est plus néces- 
_sare que jamais, Car les questions nouvelles, auxquelles je viens 


i 
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de faire Musiofr, ne se sont pas Rricées au diront 
anciennes, La vérité, c’est que le volume des affaires interna- 
tionales s'est dilaté dans tous les sens, et que si les questions SEAT: 
d'intérêt collectif se sont multipliées, on a assisté, en même 
temps, à un développement parallèle des relations bilatérales, na: 

Il ne s'agit donc pas de diminuer l'importance du système He 
traditionnel. Il ne s’agit pas de réduire son rôle. Il s’agit simple- 
ment de constater que ce système n'est plus adapté à certaines 
situations nouvelles et que, pour répondre aux exigences de ces 
situations-là, d’autres institutions, d'autres procédures sont 
devenues nécessaires. 

Des procédures collectives ! Mais entendons-nous bien, Pro- 
cédure collective ne veut pas dire nécessairement procédure 
universelle, procédure comportant la participation de tous les 
Etats. Entre l’universel et le bilatéral, il y a toute une gamme de 
nuances, toute une série de grandeurs intermédiaires. Entre 
les questions qui n'intéressent que deux pays et celles qui inté- 
léressent le monde entier, il y a des questions d'intérêt conti- 
nental et des questions d'intérêt simplement régional. 

Et, soit dit entre parenthèses, nous touchons ici à ce qu’on 
peut considérer, je pense, comme un des défauts de structure 
de la Société des Nations. La Société des Nations se présente, £ 
en effet, à cet égard, comme un mécanisme uniforme. Toutes 
les affaires dont elle s'occupe, elle les traite sur le plan de l’uni- 
versalité, comme des affaires mondiales. Je suis convaincu que 
d'est une erreur et que beaucoup de difficultés se règleraient 
lus facilement si on leur appliquait une procédure plus + HER 
nodeste, mieux adaptée à leurs véritables dimensions. Te 


Quand je parle de procédures collectives, je prends donc le £ 
hot dans son sens le plus souple et le plus élastique. Je me 
borne à constater que le j jeu bilatéral de la diplomatie est devenu à 
insuffisant et qu'il est nécessaire de combler cette lacune. 


… C'est un des gros problèmes de notre temps. Il faudra, sans hé 
te, encore beaucoup d'expériences, beaucoup d'efforts et de 
Btonnements, avant de lui donner une solution satisfaisante. 
is le problème est là, Ce ne sont pas les juristes ou les hom- 
mes d'Etat qui en sont responsables. Ce sont les D - En 
mêmes de la vie Haiene. A HAE 
‘hi , 
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h en arrive maintenant à la question que j ‘avais annoncée au 
début de ma conférence. 

Ces procédures nouvelles, ces ceiRes collechiies peuvent- 
elles se passer du concours de la diplomatie? Peuvent-elles 
s'organiser en dehors de la diplomatie ? Ou bien, au contraire, 
ne doivent-elles pas utiliser son expérience, ses traditions, ses 
méthodes ? 

Car la diplomatie n’est pas seulement un instrument, un outil; 
c'est aussi une méthode, un certain état d'esprit, une certaine 
façon de concevoir les problèmes et de les résoudre. 

Si l’on se place à ce point de vue, on peut la définir, me 
semble-t-il, en disant que ce qui prédomine en elle, c’est le sens 
de la transaction. 


. La principale fonction du diplomate est, en somme, d’ajuster 
les intérêts de deux Etats: ceux de l'Etat qu'il représente, et 
ceux de l'Etat auprès duquel il est accrédité. Evidemment, le 
diplomate se fera l'avocat de son pays, il essaiera de faire pré- 


- valoir le plus possible les intérêts dont il a la charge; — mais 


sans oublier jamais que, pour aboutir à un résultat positif, les 
deux parties devront, en fin de compte, se faire des concessions 


mutuelles, Le diplomate sait cela, par expérience personnelle 


et par tradition. Il a, si je puis dire, cette vérité dans le sang; 
et au cours de ses négociations, elle ne cesse pas de l’inspirer. 


Ainsi, l'esprit de transaction, l’esprit de conciliation, — avec 


| tout ce qu’il comporte de tact, de mesure, de discrétion, de 


finesse — apparaît comme le trait le plus saillant de la méthode 
diplomatique. 

Cette méthode, que vaut-elle ? Et peut-on concevoir que, dans 
l’état “présent des choses, une organisation des rapports inter- 
nationaux s’établisse sur une base essentiellement différente > 


Les fondateurs de la Société des Nations semblent avoir cru 
à cette possibilité. Ainsi que je le rappelais tout à l'heure, ils 


* ont construit leur système comme un système tout à fait indé- 
pendant de la diplomatie. Et ils ne se sont pas contentés de 


séparer les deux mécanismes: ils ont visiblement cherché à 


mettre le plus possible l’institution nouvelle à l'abri des influen- 
_ces et des traditions de l’ancienne. Ils ont voulu qu’elle agisse 


sur un autre plan, dans un autre esprit, par d’autres procédés. 
En somme, la méthode diplomatique leur est apparue plutôt 
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une ressource à utiliser. 


J'aperçois, bien entendu, l'argument que l'on peut invoquer 
à l'appui de cette conception. On dira que la méthode diplo- 


matique a peut-être ses mérites, mais qu'elle ne convient pas à 


une politique de principes, et que c'est une politique de prin- 
cipes que la Société des Nations devait faire. Le rôle qui était 
assigné à l'institution de Genève l'obligeait à régler les diffi- 
cultés internationales, non pas en se livrant à des combinaisons 
et à des dosages plus ou moins habiles, mais en appliquant les 
règles du droit, en déduisant la solution de ces difficultés de 
certaines normes, de certains principes supérieurs. Et, par 
conséquent, ce qui devait prédominer dans son œuvre, ce n’est 
pas le sens de la transaction, c’est le sens de la justice et du 
droit. 
_ [l y a certainement, dans cette argumentation, une part de 
vérité, et je serai le dernier à méconnaître la valeur morale des 
préoccupations qui l’inspirent. Qu'il soit désirable de voir les 
rapports internationaux se soumettre, comme on dit, au « règne 
du droit », j'en tombe d’accord. C'est un but vers lequel il faut 
tendre, — tendre avec persévérance, sans se laisser rebuter ni 
par les difficultés, ni par les échecs. 


Mais prenons bien garde tout de même de ne pas nous laisser 
égarer par des mots. Il est facile de proclamer, dans un discours 
ou dans une résolution de congrès, que la vie internationale 


doit être régie par le droit. Malheureusement, le droit est encore 


tout à fait incapable de remplir cette fonction à lui seul. Et, en 
m'exprimant ainsi, je ne songe pas seulement à toutes les 
violences dont il a souffert ces temps-ci, à tous les coups de 
bélier qu'il a reçus et à toutes les défections qu'il a vu se pro- 
duire. Je songe à l’état général de son développement, au stade, 


encore très inférieur, très rudimentaire, de sa croissance. 


Sur le plan national, à l’intérieur de l'Etat, le droit est assez 


riche pour répondre à presque tous les besoins et pour donner 


une solution convenable à presque toutes les difficultés. À 


l'intérieur de l'Etat, le « règne du droit » n'est pas un idéal 
lointain, c'est une réalité présente. Seulement, cette réalité n’est 


pas tombée du ciel; elle n’a pas surgi brusquement, comme 
_ dans un conte des mille et une nuits. Elle est le couronnement … 
* d’une évolution plusieurs fois millénaire, l'aboutissement d'une 
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comme un danger ou comme un anachronisme, que comme 
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série d’ NS qui s ee denis de temps les plus ; 
Mn) reculés, ïe i 
Sur le plan international, la situation est toute différente. Le À 
droit international est encore extrêmement loin d’avoir atteint 
ce degré d'épanouissement, ce degré de plénitude et de préci-# 
_ sion. On pourrait le comparer à ces étangs dont la surface com- 
_ mence à se congeler aux premiers froids de l'hiver, On voit s'y « 
_ former, par-ci, par-là, quelques glaçons, mais qui sont encore 
épars, disséminés dans la masse liquide. Eh bien! il en est à 
.. peu près de même des relations internationales, Les points de 
…_. cristallisation juridique, les points où le droit s’est suffisam- 
? . ment condensé, y deviennent certainement plus nombreux; et 
nr il faut travailler à ce qu'ils le deviennent toujours davantage. 
ER _ Mais cela ne peut se faire que progressivement, petit à petit. Et 
_ l’on irait au devant des pires désillusions en s’imaginant que 
RIRE l'application des règles du droit suffit actuellement pour résou- 
* dre les difficultés internationales. 


__ Passez en revue les grandes questions qui sont à r avant-plan 

des préoccupations de notre époque — je ne dis pas les ques- 

tions auxquelles s’attachent les manuels de droit des gens, mais 

bien celles qui sont au cœur des réalités politiques, économiques 

LR . ou sociales. Analysez ces questions, et vous constaterez aisé- 
ment l” exactitude de ce que j'avance. 


—. 


Prenez, par exemple, le problème des nationalités: prenez ce 
qu'on appelle le droit des peuples à disposer d'eux-mêmes. 
Voilà certainement un des grands moteurs de la politique inter- 
_ nationale, — peut-être le plus puissant. Mais le droit des peu- 
_ pes à disposer d'eux-mêmes n'est encore qu'une tendance, un 
. mouvement, une idée-force. Et quand on cherche à le saisir, 
ei à préciser ses contours, à préciser les conditions dans lesquelles 
il joue, on se rend compte immédiatement que son organisation 
- juridique est encore très fuyante, — pour ne pas dire inexis- 

tante. Qu'est-ce qu'un peuple? Qu'est-ce qui constitue une 
nation ? Comment s'exprime la volonté nationale? À quels 
signes peut-on la reconnaître ? Ft que faire, dans ces régions — 
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7 si nombreuses — où les nationalités s'enchevêtrent ? 

< Voilà quelques points essentiels — parmi d' autres — qu he 

GAS faut pouvoir élucider et sur lesquels le dre jusqu'ici, n'apporte 
. aucune précision. $ Ÿ 


_ : Et songer, de autre part, au problème des migrations et à celui 
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des matières premières, SE ont: tant NP épeaee non ‘sétle: 
ment au point de vue économique et social, mais aussi au point 


de vue politique. Dira-t-on qu'il suffit d'appliquer le droit pour 
résoudre les difficultés qu'ils soulèvent ? Est-ce que le droit, pat 


exemple, oblige un Etat à s'ouvrir à l'immigration étrangère ? 


Est-ce qu'il l'oblige à permettre aux autres peuples de participer 


à l'exploitation de ses richesses naturelles ? Il serait difficile de 
le prétendre. L'Etat a le droit de répondre : « Je suis maître chez 
moi; et si ma population est clairsemée et que mes ressources 
sont abondantes, je n'ai aucune obligation juridique de renon- 
cer aux avantages de cette situation. J’imvoque ma souveraineté. 
Or, la souveraineté de l'Etat sur son domaine est un principe. 
de droit. » 


Au point de vue juridique, cette argumentation aurait certai- 


nement beaucoup de force. Mais il est clair qu’en raisonnant 
ainsi, on passe simplement à côté du problème, On ne le résoud 
pas; on l’escamote. Car il s’agit précisément de combiner le 
principe de la souveraineté — parfaitement légitime à beaucoup 
d'égards — avec d’autres nécessités, avec d’autres besoins, qui 
sont également légitimes et dont il faut aussi tenir compte. Il 
y a, en effet, dans le monde, des Etats surpeuplés. Il y a des 


Etats qui manquent de matières premières. Et fermer les yeux 


à cet aspect des choses, ce n'est pas résoudre la difficulté; c'est 


refuser de la voir. La seule façon de la résoudre, c'est de saisir 


le problème dans toute son ampleur, c’est de tenir compte de 


tous les intérêts, légitimes, mais contradictoires, qui s'y oppo- 


sent et de chercher entre eux une formule d’équilibre. 


Malheureusement cette formule d'équilibre, le droit est encore 
très loin de l'avoir dégagée. Peut-être y parviendra-t-1l un jour 
A l'heure actuelle, dans tous les cas, il serait vain de la lui 
demander. Et, par conséquent, la seule façon d'y arriver, c est 
de procéder par voie de négociation et de conciliation. F4 


Je me suis étendu un peu longuement sur ces quelques exem- 
ples; mais il était nécessaire, me semble-t-il, de dissiper l'équi- 
voque que l’on crée trop souvent, quand on affirme qu'une insti- 
ltution comme la Société des Nations ne doit chercher ses inspi- 
rations et ses procédés que dans les principes du droit. On peut 
demander aux institutions internationales de veiller au respect 
du droit, là où il existe réellement. On peut leur demander aussi 
de travailler au développement progressif de ce droit, On ne 
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eut pas leur demander dé faire un haele en appliquant des. 
règles qui n'existent pas. Et il faut bien se mettre dans l'esprit | 
que, neuf fois sur dix, la seule façon d'échapper aux solutions” 
- de violence, c'est de négocier. 
… Evidemment, il est de la plus haute importance que ces négo- 
ciations se fassent dans les meilleures conditions possibles, — 
de manière, par exemple, à ce que les intérêts des petits pays 
ne soient pas délibérément sacrifiés aux convoitises des grands. 
C’est un point capital; et, à cet égard, les institutions collectives 
peuvent être appelées à rendre de grands services; elles peuvent 
contribuer à entourer l'opération du maximum de garanties. 
Mais nous sommes toujours dans le cadre de la négociation. Il 
s’agit toujours d’un effort de transaction, d'équilibre et d’ajus- 
tement. Il s’agit toujours de ce qu’on peut appeler la méthode 


diplomatique. 


x * + 


La Société des Nations semble avoir méconnu cette vérité 
essentielle. Non seulement elle n’a rien fait pour utiliser les 
ressources de la diplomatie, mais elle a manifesté à son égard 
une véritable méfiance, Elle a prétendu la chasser du Temple... 

Qu'en est-il résulté ? Tout simplement que, dans l'imposante 
machine, une pièce maîtresse fait défaut. Aucune parcimonie 

n'a cependant présidé à sa construction; on peut même dire 
que le plan en a été tracé d’un geste royal. Pour la faire fonc- 
tionner, il faut un personnel extrêmement nombreux, sans 
compter le déplacement périodique d'une foule de personnalités 
_ marquantes : ministres des Affaires étrangères, hauts fonction- 
naïres, techniciens, etc. Et pourtant, quelque étrange que cela 
puisse paraître, dans ce vaste édifice (à mon avis, d’ailleurs, 

beaucoup trop lourd et beaucoup trop compliqué), il y a quel- 
_ que chose qui manque, — quelque chose d’ élémentaire et 

d'indispensable : la préparation politique. 
Représentons-nous une session du Conseil ou de l’Assemblée 

de la Société des Nations. Les hommes politiques arrivent à 
Genève des quatre coins du monde pour représenter leur pays 
et l’engager sur des questions importantes, souvent fort déli- 

cates et dont le caractère brûlant rend la discussion particuliè- 
ment périlleuse. Demain ou après-demain, le débat va s'ouvrir 

dans une atmosphère de publicité retentissante, en présence 
d’une foule de journalistes, anxieux de répandre au loin les 
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paroles qui seront prononcées et les décisions qui seront prises, 
sans parler des rumeurs dont leur imagination professionnelle 
aura vite fait d'amplifier l'écho... 

Peut-être croyez-vous qu'avant d’être soumise à cette dange- 
reuse épreuve, l'affaire a été soigneusement préparée, qu'on a 
exploré le sujet, pesé les risques qu’il comporte, réfléchi aux 
moyens de les atténuer, sinon de les faire disparaître; — peut- 
être croyez-vous que des négociations ont eu lieu, qu’on a essayé 
d'arrondir les angles, de rapprocher les points de vue, de déga- 
ger un terrain d'entente. 


Eh bien, non, Rien n'a été fait. Ou, plus exactement, la seule 


préparation qui ait été assurée, c’est la préparation administra- 
tive et technique, celle qui relève du Secrétariat. Au point de 
vue politique, nous sommes en pleine improvisation; et les 
Grandes Puissances elles-mêmes, malgré leurs lourdes respon- 
sabilités, s’abandonnent à l'inspiration de la dernière minute. 

Conséquences : d’abord, évidemment, tous les risques, tous 
les dangers que recèlent, en pareille matière surtout, les déci- 
sions irréfléchies; mais aussi, la quasi certitude de ne pouvoir 
aboutir à aucune véritable solution, à aucun règlement pratique 


des difficultés devant lesquelles on se trouve. Rien n'étant prêt 


au moment où le Conseil se réunit, il faut bien commencer par 
débrouiller l’affaire, ce qui ne peut se faire, naturellement, en 
séance publique, ni même en séance plénière, On chargera donc 


de cette besogne ingrate soit un comité restreint, soit un rappor- 


teur, Mais les sessions du Conseil, et même de l’Assemblée, 
sont nécessairement fort brèves. Les hommes politiques qui y 
» prennent part ne peuvent pas séjourner longtemps à Genève. En 


fait, c'est dans l’espace d’une ou deux semaines qu'il faut 


arriver à une solution, ou, tout au moins, à une apparence 


* de solution, Et, par la force des choses, on est bien obligé, 


Less 


dans ces conditions, de se contenter, en effet, d'une appa- 
“ rence. Le comité ou le rapporteur établira, tant bien que mal, 
un projet de résolution, sur lequel on votera dans la bous- 


culade d’une fin de session. Mais comment voulez-vous que 


cette résolution soit autre chose qu'un texte plus ou moins 
vague, plus ou moins équivoque, et sur lequel on se met d'ac- 


… cord, précisément, parce qu ‘il ne dit pas grand'chose ? La mon- 
“ tagne accouche d’une souris. 
Ceux qui n’ont point participé aux travaux de la Société des 


- Nations se demanderont si je n’exagère pas, si ma description 


+) 
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ne fait pas la caricature de la réalité plutôt qu’elle n'en repro- 
duit l'image, C'est ce que j aurais cru moi-même il y a une 


dixaine d'années; mais depuis lors, un contact direct et perma- 


nent m'a fait clairement apercevoir ce vice fondamental de 
l'institution. Et si je le souligne, ce n’est certainement pas dans. 
un esprit de dénigrement, C'est parce que nous touchons là à 


- l'un des enseignements les plus sûrs que nous puissions tirer de 


l'expérience genevoise. 
Cette impuissance des organes politiques de la Société des 


- Nations, cette stérilité de leurs efforts, ce verbalisme bruyant et 


superficiel, qui remplace, chez eux, l’action constructive, — 
tout cela vient, en grande partie, d’un défaut de construction. 
Dans le système actuel, les éléments politiques — c'est-à-dire 


ceux qui représentent les gouvernements et qui ont qualité pour 
agir en leur nom — ces éléments-là n'entrent en scène qu’au 
. dérnier moment. On les voit apparaître quand l’Assemblée et le 


Conseil se réunissent pour prendre leurs décisions. Mais, dans 
l'intervalle, qu ‘y a-t-il pour préparer la besogne ? Qu'y at-il 
pour assurer la continuité de l'effort ? Il n'y a rien, 


Le Secrétariat, seul organe permanent, n’a aucun titre pour 


jouer ce rôle, Comme je le rappelais il y a un instant, les fonc- 


tions qui lui sont attribuées sont d'ordre purement administratif 
et technique, et il n’a aucune compétence pour se substituer aux 
gouvernements, La politique de la Société des Nations, ce n’est 
pas et ce ne peut pas être la politique du Secrétariat; c’est la 
politique faite en commun par les Etats membres de l'institu- 
tion. Pas plus qu'il ne pourrait délibérer à leur place, le Secré- 


tariat ne peut les remplacer dans les négociations préliminaires. 


Il y a donc là bel et bien une lacune; il y a un trou dans le 


système, — et qui suffirait à le fausser complètement. Car la 


préparation politique n’est pas seulement un facteur favorable, 
c'est une condition indispensable, sans laquelle aucune œuvre 
efficace ne peut s’accomplir. 


Voyez comment deux Etats procèdent, quand il s’agit de 
leurs rapports mutuels. S'ils veulent conclure, par exemple, un 
traité de commerce, leur viendrait-il à l'esprit d’improviser le 
texte de ce traité en huit ou quinze jours ? Evidemment non. 
Pendant des mois, le travail silencieux et ininterrompu de leur 
diplomatie prépare le terrain, retourne la question dans tous les 


sens, en examine attentivement tous les aspects. Et ce n’est que 
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quand l'accord a été minutieusement préparé, dans le fond et d ; 
dans la forme, que les deux gouvernements y apposent leur : 
signature. RTE 


Mais quand il s'agit des différends internationaux les plus 


graves et les plus compliqués, on voudrait qu'en un tournemain 
la collectivité des Puissances se mette d'accord pour les résou- . 
dre ! C'est une pure impossibilité. LT 


Et puis d’ailleurs, s'agit-il bien de résoudre des différends ? : 
La bonne méthode ne consiste-t-elle pas plutôt à éviter qu'ils ne 
n'éclatent ? + TS) 

C’est une erreur de croire que les questions peuvent se se GEL 
d'une manière satisfaisante quand on les a laissées s'envenimer. 
La sagesse des nations dit que « prévenir vaut mieux que 
guérir ». Et c'est vrai en politique comme partout ailleurs. Ce nv 
qu'il faut, pour consolider la paix, ce sont moins des interven- 
tions sensationnelles de la dernière ou de l'avant-dernière 
heure, qu'une bonne hygiène, une hygiène de tous les jours, qui 
fortifie l'organisme et en élimine régulièrement les toxines. 

La diplomatie répond à cette exigence par sa continuité, Les 
deux gouvernements qu'elle met en contact d'une manière per- 
manente, peuvent suivre au jour le jour les mille difficultés de 
l'existence et s’efforcer de les aplanir tout de suite, au fur et à 
mesure de leur apparition. Bien plus, ils peuvent veiller au déve- 
loppement de leur collaboration, à l'amélioration de leurs rap- 
ports, au renforcement des liens qui les unissent. Mais tout cela ; 
n'est possible que parce que l'action Phone se poursuit 
sans interruption, | 
» Or, sur le plan collectif et dans l’ordre ES rien de 
‘semblable n’a été réalisé jusqu'ici; rien de semblable n'a même 
été amorcé. Plus j'y réfléchis, plus j'incline à croire que c'est 
dans cette direction que les efforts devraient surtout s'orienter. 


Une institution collective devrait être le Clearing House, où 
se traitent les grandes affaires internationales, celles qui dépas- 
“Sent le cadre des rapports bilatéraux, celles qui ne peuvent pas 
“être réglées convenablement dans le tête-à-tête de la procédure 
“traditionnelle. Aujourd’hui, la politique internationale, dans ses 
“manifestations les plus importantes, est une espèce de Juif 
férrant. Elle vagabonde, de Londres à Paris, de Rome à Munich, 
de Bruxelles à Montreux, etc. Elle campe à droite et à gauche, 
‘au hasard des circonstances et dans les conditions généralement 


2 


‘par conséquent, toute collaboration. Il est certain que rien d 
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les moins favorables à son efficacité. Il lui manque une instal! 
lation. Il lui manque un domicile et une organisation. 
_ Cette organisation, on peut la concevoir sous des formés 


diverses; mais ce qu'elle exige, me semble-t-il, dans tous les 


cas, pour devenir un instrument réellement efficace, c'est ur 
corps permanent de négociateurs. Loin d’écarter la diplomatie 
il s'agirait donc de l'utiliser sur un plan nouveau; il s’agirai 
de l’adapter au traitement de ces problèmes d'intérêt collectif 
qui deviennent de plus en plus nombreux et de plus en plus 
importants dans le monde moderne. 


x Ÿ 

Peut-être ces considérations paraîtront-elles singulièrement 
éloignées des préoccupations et des possibilités actuelles, 

Il est évident que les conjonctures présentes sont rebelles à 
toute entreprise d'organisation internationale. Ce n'est pas au 
milieu d’un tremblement de terre qu’on peut songer à bâtir 
Nous sommes en plein chaos, et les conditions les plus indis 
pensables se dérobent. Car ce ne sont pas seulement la Société 
des Nations et les institutions collectives de création plus où 
moins récente qui sont en ruine, © ’est toute l’armature interna 
tionale, jusque dans ses éléments les plus anciens et les plu 
profonds. Peut-on dire vraiment qu'il existe encore une diplo 
matie ? Il y a bien des diplomates, des ambassades et des léga 


tions. Les rouages sont là. Mais où est la substance? Où son 


ces traditions, ces conventions tacites, qui réglaient le fonction 
nement du mécanisme ? Tout à l’heure, pour définir la méthod 
diplomatique, je me suis servi de certaines expressions. J'e 
parlé d’« esprit de conciliation », j'ai parlé de « tact », dl 
« mesure », de « finesse », de « discrétion ». Il suffirait, m 
paraît-il, de prendre le contre-pied de tous ces termes-là pou 
caractériser assez exactement les mœurs internationales d’ar 
jourd'hui, — mélange de bluff, d’audace, de violence, de chail 
latanisme, de brutalité, qui rend impossible toute confiance ci| 


constructif ne peut s’agencer dans une telle atmosphère et qu’ 
faut attendre, pour se mettre à l'œuvre, que l'épreuve de force| 
dans laquelle nous sommes engagés, ait pris fin, ou qu’elle sol 
au moins virtuellement réglée. 


Maïs on ne supporte pas indéfiniment 40° de fièvre, L' étil 
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d'hypertension auquel nous sommes arrivés ne peut FEU se x M: 
prolonger bien longtemps. Ou bien, nous allons à la catastrophe; 
ou bien, au contraire, dans un avenir relativement prochain, 
nous verrons apparaître les premiers signes d'une détente. F 


Si c'est la catastrophe, il ne nous restera plus qu'à souhaiter 
aux générations futures un sort moins tragique et moins stupide 
que le nôtre. 

* Mais si c'est la détente, le besoin se fera sentir de résorber 
progressivement cette espèce d’anarchie qui aura mis le monde 
à deux doigts d'une guerre générale. Et, dans tous les cas, cer- 
tains problèmes se poseront forcément. 


Il faudra bien, par exemple, sortir du désordre économique 
dans lequel nous sommes plongés, et qui mène, en droite ligne, , 
à l'épuisement et à la désagrégation sociale, 


Il faudra bien aussi reprendre le problème de la limitation % 
des armements. Il y a quelques années, on a fait preuve à son ef 
égard d'une fatale incompréhension. Nous voyons aujourd’hui 
où cela nous a conduits, Il est exclu que le monde continue à se 
fuiner, comme il le fait, en canons, en avions et en navires de 
guerre. à 


Voilà donc deux gros problèmes qui se poseront nécessaire- 
ment. Or ces deux problèmes conduisent, par une pente natu- 
relle, à un troisième, car on ne peut guère les résoudre conve-. 
Hhablement sans mettre sur pied un certain mécanisme de colla- 
Boration et de contrôle, c'est-à-dire sans toucher à l’organisation + 
internationale. Et il se peut fort bien qu'en effet le problème 
des institutions collectives rebondisse sous cette forme et parce 
biais. Il se peut fort bien que les gouvernements soient amenés 
à le considérer, non plus d'une manière générale et systémati- > 
que, comme on l'avait fait après la guerre mondiale, mais sous 
l'angle de certains objets précis, en fonction des questions éco 
nomiques et des questions d’armements. Et je dois dire que 
cette façon de l'aborder présenterait, à mes yeux, de sérieux 
ävantages, Assurément, les grandes constructions d’ ensemble 
sont plus séduisantes pour le théoricien et parlent plus à l'ima- 
gination des foules. Il faut cependant s’en méfier: la plupart Be 
du temps, elles ne résistent pas à l'épreuve des faits. Peut-être 
“vaut-il mieux limiter d'abord son programme, n ‘agir que dans 
un cadre restreint et sur des réalités concrètes, quitte à déve- 
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lopper ensuite les premiers résultats obtenus et à les appliquer 
successivement à des domaines nouveaux. 

Mais, que le problème se présente d’une manière ou d'une” 
autre, 1] me paraît à peu près certain que nous y serons ramenés; 
et ce jour-là, il serait assurément déplorable de voir se renou- 
veler les erreurs qui ont pesé sur la Société des Nations. Voilà 
pourquoi nous devons réfléchir dès maintenant à l'expérience 
qui vient d’être faite, — l'interroger sans passion, sans idées 
préconçues, dans le seul désir d’y voir clair et de comprendre 
les leçons qu'elle nous donne, 


Les Problèmes économiques 
et sociaux de l'Alimentation 


par 


Georges DE LEENER, 


Professeur à l'Université libre de Bruxelles 


Les études des spécialistes ne laissent aucun doute sur le plus 
ou moins de divergences entre la composition de l'alimentation 
humaine, telle qu'elle est dans la généralité des cas, et cette 
‘éomposition telle qu'elle devrait être pour satisfaire à toutes les 
exigences physiologiques, On est loin du temps où la ration 
alimentaire théorique pouvait se définir en certains poids 
distincts d’hydrates de carbone, de graisses et de protéines. La 
considération de multiples autres éléments s'y est ajoutée, Des 
sels minéraux et surtout diverses catégories de vitamines en 
Sont parmi les plus importants et la distinction est devenue capi- 
tale entre les aliments dits énergétiques ou non protecteurs, 
comme les céréales, le sucre et les graisses, et les aliments dits 
protecteurs, comme le lait, les œufs, les poissons gras, les 
légumes verts, etc. 

… Une chose est de constater la carence fréquente des conditions 
diététiques, et autre chose est d’en discerner les circonstances 
sans la connaissance minutieuse desquelles des améliorations 
“étendues et durables ne pourraient être espérées. Les physiolo- 
Sistes qui ont établi la composition détaillée que devrait com- 
porter une alimentation parfaite n’ont guère tenu compte des 
“dépenses que peuvent y consacrer les ménages les plus nom- 
breux. Aussi paraît-il plus immédiatement efficace et aussi plus 


utile, socialement parlant, d'analyser les conditions économi- 


ques et sociales dont dépend l'amélioration de l'alimentation 

dans les limites des ressources familiales actuelles. ‘ 
Dans la manière dont l'humanité a constitué son alimenta- 

tion, elle n’a certes été guidée par aucune des découvertes 


cle “* 


em 


scientifiques rentes Cu tout A se Re les 
données de la science interviennent dans le choix des aliments 
là où le médecin ou l’hygiéniste sont écoutés. La très grande 
majorité de la race humaine ignore encore tout de la physiolo- 
gie de l'alimentation. À supposer qu'ils en aient connaissance 
et qu’ils aient le désir de se nourrir en conséquence, les quel: 
3 que 2 milliards et 200 millions d'êtres humains auraient-ils 
cependant la possibilité matérielle d’y conformer la composi 
tion de leurs repas? Limitant la question aux circonstances 
particulières d'un pays, on doit se demander si même une popu- 
_ lation comme la population belge pourrait en trouver le moyen. 
_ Les possibilités de choix des aliments sont contenues dans’ 
les limites de leur production et de leur commerce. Il serait 
pratiquement vain d'envisager et plus encore de recommander 
l'accroissement de leur consommation sans se soucier des 
circonstances de l'augmentation de leur production, de leur prix 
de revient et du coût de leur distribution. | 

_ La production des aliments dans l’ensemble du monde obéit 

_ à un déterminisme dont les facteurs doivent être connus pourk 
_ permettre de considérer l’amélioration de l'alimentation du 
_ plus grand nombre d'êtres humains. Dans tout pays, les possi- 

_ bilités de l'alimentation de ses habitants dépendent de la masse“ 
et de la composition des produits alimentaires disponibles. 

= L'établissement du bilan alimentaire national serait souhaitable 
_ pour aider à les préciser. Dans la plupart des pays et surtout 
dans de petits pays comme la Belgique, qui puisent au marché “ 
‘international, un tel bilan ne peut être dressé s’il n'existe de 
connaissance systématique des réserves alimentaires offertes 


on le monde entier. ; 


Me SE 


pt 


Les circonstances économiques dans lesquelles l'humanité 
s'’alimente sont d'une importance primordiale. Elles pèsent 
lourdement sur toutes les circonstances de la vie humaine. On 
ne s'en étonnera pas si l’on connaît le résultat de ce curieux 

_ calcul selon lequel la quantité totale d'aliments ingérés depuis : 
sa näissance par un homme de 70 ans atteindrait environ 
A, 50 tonnes (1). À ce compte, c'est plus de 700 kilogrammes de 


NE) D' après ANDRÉ MAYER, Srofensens au Collège de France. 
Cf. Les re du Travail. Juillet-octobre 1937, p. 9. 
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moyenne annuelle que représenterait la quantité de matières 
nécessaires à l'alimentation de chaque individu de l'espèce 

Une autre indication du même ordre résulte d'un calcul de 
R. OLBRECHTS qui a établi que l'alimentation de la population 
belge exige que 39 p. c. de sa population active s'emploie direc- 
tement ou indirectement à l’assurer, notamment en se consa- 
crant à des branches de production dont les exportations sont 
nécessaires pour combler les déficits alimentaires du pays (1). 

La proportion de ce chiffre paraît confirmée par l'apprécia: 
tion de JoHn Boy OoR évaluant à près du tiers du total des 
dépenses de la nation anglaise la part du coût de son alimen- NT SE 
tation (2). VAN. 

Dans des pays les moins évolués, la quotité d'activités vouées 

à la satisfaction des besoins alimentaires est encore beaucoup 
dis considérable que dans des pays comme la Belgique. Il est 
de fait que dans les régions de l’Asie et de l'Océanie dont les | 
habitants produisent le riz constituant presque toute leur nour- E 
riture, le travail des rizières absorbe la plus grande partie de 
la main-d'œuvre, 

Les progrès de la technique et la spécialisation tata ht 
de la production tendent de manière fort heureuse à réduire 
l'importance relative de la part de leur temps que les hommes 
doivent consacrer à se nourrir. En effet, il est évident, par 
exemple, qu'en passant, au cours des dernières cent années, Ù 
d’un pourcentage de 7 1/2 à 15 p. c. de richesse saccharifère, 
les betteraves employées à l'extraction du sucre ont permis * 
d'obtenir une même production avec de moins en moins de 
main-d'œuvre. On ne doit cependant pas se laisser égarer par 
cette seule constatation; car un meilleur rendement des bette- 
raves ne se réalise pas sans que certains surcroîts de main-d’œu- 
Vre soient nécessaires pour la préparation et l'entretien des 
terres et sans un supplément de dépenses en engrais. 

D'un autre côté et pour autant qu'elle ne soit pas contrariée 
Par les prétentions de nationalisme économique, la spécialisa- 
tion des DÉSSENUES alimentaires par les pays présentant less 4 


(1) Compte Rs de la XVIIIe Semaine Sociale Universitaire ( 1936). Revue te : 
de l'Institut de Sociologie. Octobre-décembre 1936. € 

(2) Jon Boyp Oor : Food, health and income. Londres, Macmillan & Cie, 
1936, p. 14. : 4 i É 


_ breuse, malgré les pertes de vies humaines causées par toutes 


- à l’optimum physiologique. 


_ l'homme s'’abandonne à des conditions d'alimentation beau. 


d’une Population ouvrière. Bruxelles, Institut de Sociologie Solvay, 1934, p. 169 
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conditions naturelles les plus favorables à chacune d'elles 


lieu et place de la poursuite de toutes à la fois dans chaque 


pays, permet aussi de libérer une partie de main-d'œuvre et da 
capitaux. 

Ces considérations sur les sujétions imposées à l’homme pa 
les besoins de son alimentation ont d'autant plus de poids que» 
comme E.-J]. Bicwoop l'a fait observer, l'organisme humain: 


_- jouit d’une grande faculté d'adaptation à des régimes alimen- 


taires très différents (|). 


Le concours de ces diverses circonstances a dû pousser 
l’homme, par l'effet de la loi de moindre effort, à chercher à 
se nourrir dans des conditions où les sujétions de l'obtention 
des aliments lui pesassent moins lourdement. 


L'adaptation de l'organisme humain à des alimentations dif- 
férentes ne signifie pas que chacune de celles-ci satisfasse 
également à toutes les exigences physiologiques. Lors même 
que son alimentation ne s’y conforme pas, l'être humain résiste 
tant bien que mal et il ne disparaît pas par extinction de sa 
descendance, au moins avant longtemps. Il en est si bien ainsi 
qu'en dépit des insuffisances quasi générales et parfois graves 
des régimes alimentaires, telles qu’elles sont dénoncées par les 
physiologistes, l’espèce humaine ne cesse de se mutiplier et 
même de s’accroître. Elle n’était, selon certaines supputations, 
que d’un milliard à un milliard et demi d'individus vers 1800. 
Elle est aujourd'hui d'environ trois quarts de milliard plus nom- 


les guerres. Elle est donc capable de se perpétuer dans des 
circonstances témoignant d’une grande déficience par rapport 


De multiples autres considérations aident à comprendre que 


coup plus insuffisantes que celles auxquelles se laissent san: 
doute réduire les animaux sauvages. Dans l’état de nature 
ceux-ci se déplacent bien plus librement que des hommes à le 
recherche de nourriture à leur goût. Ce fait est particulièremen 
caractéristique chez les animaux migrateurs que leur change: 
ment périodique de milieu aide à satisfaire leur faim au mieu 


(1) E.-J. Bicwoon : L’Alimentation rationnelle et les Besoins énergétiquei| 
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des circonstances de temps et de saison. Les migrations de trou- 
peaux de rennes en constituent un exemple marquant. Encore 
que des populations humaines soient nomades et que d’autres 
participent à cette forme particulière de déplacements périodi- 
ques appelés la transhumance, la mobilité des êtres humains 
est beaucoup moins grande que celle des animaux vivant en 
liberté. À mesure qu'ils se sont multipliés davantage, les 
hommes ont été de plus en plus contraints de se contenir, même 
au cours de leurs déplacements, à l'intérieur d'espaces limités. 
En même temps, les ressources naturelles que le milieu pou- 
vait leur fournir pour leur alimentation se sont raréfiées ou se 
sont épuisées, Par ailleurs, elles ont manqué totalement comme 
lorsque des hommes se fixaient dans des milieux désertiques où 
des raisons particulières les attiraient et les retenaient. 

Toutes ces circonstances expliquent que l'humanité doive se 
livrer à la production de ses subsistances. Des hommes produi- 
sant leurs aliments pour leur propre consommation ont choisi 
des productions qui leur permettaient de satisfaire leur faim 
avec le minimum d'efforts, Rien n'indiquait que les produits 
obtenus de cette sorte fussent précisément ceux qui répondis- 
sent le mieux à toutes les exigences physiologiques dont la con- 
naissance scientifique n’a été acquise que depuis peu d'années. 
La probabilité en fut même d'autant moindre que les conditions 
du milieu et un état plus ou moins sédentaire ne ménageaient 
pas de possibilités d'un grand choix. Des exemples remarqua- 
bles, comme celui des Soafas réfugiés au milieu des sables du 
Souf dans le Sahara, illustrent de façon typique l'effet de ces 
influences telles qu’elles se présentent dans les régions les plus 
déshéritées. Les hommes du désert y constituent leur nourri- 


ture principalement des fruits de palmiers-dattiers croissant 
à la faveur d’une eau invisible qu'ils puisent dans les profon- … 
deurs du sol. Des oignons et des pastèques obtenus de minimes 


cultures locales complètent cette alimentation sommaire (1). 
Îl est cependant rare que des possibilités n'existent pas de 


réunir des produits de la culture, de l'élevage, de la pêche ou 


de la chasse, susceptibles de composer une nourriture compre- 
nant à la fois des hydrates de carbone, de la graisse et des 


protéines, outre quelques apports providentiels d'éléments riches 


| (1) JEAN BRuNHES : La Géographie humaine. Paris, Alcan, 1910, pp. 524 
et 525. 1°: DORE 
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en certaines vitamines et en + minéraux. Des Aides 
l'instinct pourraient être invoquées pour expliquer que less 
hommes les plus ignorants aient composé leur nourriture d’ une 
manière qui la rapprochât de loin ou de près d’un régime con 
à forme aux enseignements les plus récents de la science de l’ali- 
A mentation. N'est-il pas plus simple de supposer que ce résultats 
$ _ ait été la conséquence de différences d’appétence à |’ égard dess 
aliments entre lesquels s’offrait le choix ou de faits d'expérience” 
concernant leur digestibilité ou leurs effets sur la résistance aux 
fatigues corporelles ? Dans la suite, des règles religieuses, des 
coutumes, la tradition et les habitudes auront ajouté leur action 
à celle de ces déterminismes initiaux. | 
Ainsi comprenons-nous, en tout état de cause, l'existence de 
dosages avantageux grâce auxquels il n’est guère de peuple ou 
de peuplade dont les repas ne satisfont au moins en quelque 
mesure aux exigences les plus essentielles d'une alimentation 
_ rationnelle. La galette de froment ou d’une autre céréale frot-. 
tée d'huile d'olive ou d'huile d’arganier, telle que la consom- 
“ment journellement les Berbères dans l’Atlas, en est un exemple 
frappant. En Orient, là où le riz est la base de l'alimentation, 
la consommation supplémentaire de poisson, de haricots, de 
soja, etc., tend à corriger, notamment par des apports de 
matières grasses et de vitamines, les insuffisances physiologi- 
ques d'une alimentation qui ne comprendrait exclusivement que 
le premier de ces aliments. 
Des raisons n’en expliquent pas moins que l’homme se con- 
tente souvent d'une nourriture insuffisante lors même que les 
conditions matérielles du milieu pourraient lui permettre de 
mieux se nourrir. À cet égard, sa plus grande diversité de 
besoins le rend très différent de l'animal. Il détourne de la 
production des aliments une partie de son travail pour la con- 
sacrer à la satisfaction d’autres besoins, parfois très secondaires 
ou même fort superficiels. D'un autre côté, la recherche de 
* gains faciles le détermine dans bien des cas à s'établir dans des 
milieux des plus défavorisés au point de vue des possibilités 
d'une alimentation variée, - 


x * x 


Les conditions qui influent sur la composition de l'alimenta- 
tion humaine viennent d’être considérées dans l'hypothèse où 
l'homme ou sa famille produisent eux-mêmes ou obtiennent 


LAS Hs RATE LS RE AT OU MA ie EU es + net) USA 


4 M w2 RTL" v Pr 


DE L'ALIMENTATION AÉRRLO  NEK NE CUP 
irectement par le travail du groupe s autuél ils appartiennent Do 
:s matières TA ils se nourrissent, Dans la réalité, une très FPE 
tande partie de l'humanité ne se les procure qu'à l'interven- 
ion d'intermédiaires ou par les effets d'un ensemble de trans- 
ctions commerciales parfois fort nombreuses par lesquelles les 
natières alimentaires parviennent des producteurs jusqu'aux \ 
onsommateurs les plus éloignés et les plus humbles. Ces cir- ZA 
onstances sont susceptibles d’influer à leur tour profondément ‘à 
ur la précarité ou l'insuffisance de l'alimentation des hommes. 


Les transactions commerciales dont les matières alimentaires 
ont l’objet donnent lieu à de multiples marchés au sens que 
a science économique prête à ce mot. Sur tout marché libre, 
elle qu'elle l'entend, l'offre et la demande tendent à s'équili- 
rer. La demande s'élargit lorsque les prix baissent sous l’in- 
Juence de l'abondance de l'offre. Inversement, l'offre se mul- 
iplie si les prix haussent en raison d’un accroissement de la Re 
lemande. L'équilibre se réalise au niveau de prix pour lequel 4 
’offre et la demande sont égales. raù 


Ce mécanisme élémentaire est utile à rappeler pour l'intérêt 
particulier qu’il présente dans la question de la composition de 
l'alimentation. Il explique que des vicissitudes du marché 
réagissent sur le choix des aliments. Nous avons montré plus 
haut combien ce choix pouvait être conditionné par des facteurs 
en opposition avec les conditions d’une alimentation rationnelle. 
Les circonstances du marché contribuent à aggraver encore 
singulièrement les anomalies de l'alimentation effective. x" RIRES 


La hausse des prix se manifeste-t-elle pour certains aliments, 
la demande en diminuera et une réduction s'en suivra dans leur 
consommation, Si d’autres baissent de prix, leur consommation, 
par contre, tendra à s’élargir. On ne peut préjuger de ces chan- 
gements qu'ils déterminent une conformité plus ou moins com- : 
plète de l’alimentation avec les exigences physiologiques. Il y : 
a plutôt lieu de penser que ni le souci de ces dernières, ni la 
érainte d’une déficience dans la composition de l'alimentation 
h’auront de sensibles effets sur les résultats des mécanismes du 
marché. de 

On pourrait cependant croire que la hausse des prix due à 
l'excès de la demande sur l'offre aurait pour résultat de provo- : 
quer un accroissement de la production des aliments qui sont 
les plus demandés parce qu'ils sont les plus utiles à une saine 
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alimentation, Le fait de pareille influence de leur demande est 
douteux à raison de la faiblesse du pouvoir d’achat des masses: 
Cette faiblesse est telle qu’à moins qu’il s'agisse d'articles de 


première nécessité, comme le pain chez certaines populations, 


la moindre hausse de prix est suivie d’un resserrement de la 
demande qui rétablit l'équilibre entre l'offre et la demande, 
L'influence de la demande est surtout atténuée parce que la 
généralité des aliments sont des produits de l’agriculture. Or 
comme le souligne G. PIROU (1) à l’occasion d’un exposé des 
théories de H.-L. MOORE, dans une large mesure, la productior 


agricole échappe pour ce qui est des variations des quantités à le 


volonté humaine, tandis que celle-ci domine la productior 
industrielle, Ces variations de quantité d'année en année dépen 
dent beaucoup plus des changements dans les rendements à 
l'hectare que dés changements dans les étendues des cultures 
et les fluctuations de rendement dépendent surtout de condition: 


_ atmosphériques qui échappent à l’action des producteurs. Dan: 


le rapport entre les quantités et les prix des produits agricoles 
les quantités sont l'élément premier tandis que les prix son 


l'élément second, à l'inverse de l’industrie dans laquelle un: 


hausse de prix en relation avec les besoins déclenche l’accrois 
sement de la production. 

D'autres circonstances particulières à la production agricole 
exercent leurs effets sur les conditions des marchés de produit: 
alimentaires. Un producteur est moins enclin à accroître se 


production sous l'influence de la hausse des prix de vente s'i 


constate que ses prix de revient haussent plus rapidemen 


_ encore. Îl y renoncera même si les seconds finissent par dépas 


ser les premiers. Cette conséquence de la loi des rendement: 
décroissants est fréquente en matière de produits agricoles. Elle 


‘constitue un frein à l'accroissement de l'offre de nombreuse: 
catégories de produits alimentaires. On doit d’autant plus e« 


redouter les répercussions sur les conditions de l’alimentatior 
que les exploitants agricoles ont généralement le choix entre de 
spéculations diverses, D'une saison à l’autre, ils changent l'em 


_ploi de la terre pour l'utiliser à la production des produits qu 


lui laisseront la plus grande marge bénéficiaire. Aussi des pro 
duits même plus demandés et en tout cas plus utiles à l’alimen 


(1) GAËTAN PiRou : Les Nouveaux Courants de la Théorie économique au. 
Etats-Unis. T! I. Les précurseurs, 2° éd. Paris, pp. 289 et 290. 
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lation rationnelle seront-ils produits et offerts en moindres 
quantités que d’autres en dépit du grand désir qu’en témoigne- 
raient les consommateurs, 


L'accroissement de diverses productions de produits alimen- 
taires d'origine agricole est lié à la mise en culture de nouveaux 
territoires. Ceux-ci se confondent avec des régions où des popu- 
lations viennent se fixer et dont elles entreprennent l’exploita- 
tion sous l'influence de facteurs multiples. La préoccupation de 
produire en plus grandes quantités des produits satisfaisant 
avantageusement à certains besoins alimentaires ne les guident 
pas nécessairement dans leur choix. Au cours du XIX° siècle 
et au début du XX: siècle, les plus nombreux émigrants se sont 


partout dirigés vers des régions de climat tempéré. Une très 


petite minorité d’entre eux se sont établis dans des régions tro- 
picales ou équatoriales. La préférence donnée aux premières a 
été avant tout affaire de facilité d’acclimatement. Les produc- 
tions qui ont été entreprises ont dépendu des possibilités du 
milieu beaucoup plus que de l'utilité de leurs produits pour 
l'alimentation. É 

Pour que la production satisfit davantage aux besoins de 
l'alimentation, il aurait fallu que les nouvelles régions mises en 
exploitation fussent en état de produire les matières dont elle 
est le plus privée. Ce n'est guère qu’à la faveur de sociétés 
coloniales que la production de matières grasses, telles que le 
coprah et l’huile de palme, a été développée dans des régions 
tropicales ou équatoriales vers lesquelles les émigrants ne se 
sont pas dirigés spontanément, Ce fait est sans doute d'impor- 
tance capitale pour expliquer que la production des matières 


grasses ne se soit pas élargie dans le monde en harmonie avec 
laccroissement de production des matières amylacées et riches 
en hydrates de carbone, comme la plupart des céréaleset … 


comme le sucre et tel qu’un rapport eût dû être assuré entre 
toutes pour permettre de satisfaire au mieux à certaines exi- 
gences physiologiques de l'alimentation. 


S'il est vrai que l’agriculture présente dans son ensemble 
une grande souplesse aux changements d’exploitation, il est des 


productions végétales qui ne s'accommodent que lentement aux 
changements de conditions du marché. Des arbres fruitiers n'at- 
teignent un rendement rémunérateur qu'après de nombreuses 
années. Il en est de même dans les plantations de palmiers- 
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élaïs. Le temps nécessaire avant que des oliviers commencent 
à produire leurs fruits qui constituent une nourriture précieuse 
dans les régions méditerranéennes semi-arides est encore beau 
coup plus long. Pareille lenteur est cause de restrictions relatives 
dans la production des arbres en question. Elle fait hésiter à er 
entreprendre l'exploitation, d'autant plus qu'en cas de mévente 
de leurs produits, leurs exploitants ne pourraient se tourne 
vers des productions momentanément plus rémunératrices san: 
sacrifier des plantations qui auront pu coûter de longues année: 
d'efforts et de dépenses. 


*x* x 


Parce que leur organisme présente une grande facilité d’ac 
commodement à des différences de régimes alimentaires, le 
hommes, à part de rares initiés, sont d'autant moins avertis dk 
leurs réels besoins d’aliments de diverses espèces. En mêm: 
temps, ils sont d'autant plus exposés à s’abandonner au: 
influences exercées par les producteurs de produits alimentaires 


Dans la production de multiples autres articles que les ali 


_ments, les producteurs ne suivent pas toujours les besoins spon 


tanés des consommateurs. J.-M. CLARK a été jusqu’à souteni 
que la production était apparemment la maîtresse plutôt que 1: 
servante des désirs des hommes (1). Aucune contradictio: 
n'existe entre ce fait et les effets du mécanisme des marchés. L: 


_ demande n'en continue pas moins à y exercer son influenc 


régulatrice. Toute la question est de savoir ce qui détermin 
cette demande. Suivant la conception que nous venons de rap 
peler, elle serait due surtout aux producteurs qui la provoque 
raient et elle ne se développerait pas en relation avec les désir 
spontanés des consommateurs. | 


Au point de vue des problèmes de l'alimentation, l’essen 
tiel est d'apprécier si pareille demande est susceptible de con 
former les aliments aux prescriptions d’une nourriture saine 
Les conséquences de l’action des producteurs sont à cet égar: 
très distinctes selon qu'il s’agit d'articles divers ou de produit 
alimentaires. Des consommateurs qui subissent l'influence de 
producteurs n'opèrent cependant d'achats quelconques qu 
parce que tel est leur désir. Ils n’en retirent pas moins de jouis 


(1) J.-M. CLARK : Social control of business. Cité dans G. PIROU, Op. cit 
Pb. l8l. ENT : 


ance parce que le besoin des articles en cause leur a été 2 
par l'action des producteurs. La plupart des besoins 


ont d'ailleurs le résultat d'influences externes. Il importe assez 
eu que celles-ci soient le fait de croyances, de modes ou de be. 
l'action des producteurs, si le consommateur trouve à contenter sf 
es besoins des satisfactions personnelles qui ne nuisent ni à SE: 
ui-même ni à ses semblables. Autre chose est des besoins 7. 
>rovoqués par les producteurs s’il s’agit de l’alimentation consi- 3 


dans ses rapports avec les exigences physiologiques. La cm 
rès grande masse des consommateurs n'a nul souci de ces exi- Fo 
jences. Les producteurs ne s’en inquiètent pas davantage. Pour | 
ju'elles soient tout de même satisfaites, il faudrait que, par un 
joncours exceptionnel de circonstances, l'intérêt des produc: - 
eurs incitât à accroître la production des produits alimentaires 
lont la consommation réponde précisément aux mêmes exigen- EX 
es physiologiques de l'alimentation, Cette concordance existe 
s la mesure où la faim détermine l'acquisition de denrées Ta 
qui l’apaisent et dont la production s’accommode des condi- , 4 
ions du milieu, outre qu'une marge bénéficiaire se présente 
entre leur coût de production et le prix auquel les consomma- ER 
leurs sont disposés à les acquérir. Tels sont, selon les pays, le … 
bain, le riz, le maïs, le poisson, la viande, etc. Il en est autre- PE 
Ment, si même ils sont nécessaires, pour les aliments que 
l'homme ne recherche pas d’instinct pour se rassasier et pour 
ceux qu il ne consent pas à payer n ‘importe quel prix, surtout 
lorsque des circonstances économiques ne déterminent pas à en 
entreprendre ou en accroître la production et à en pousser la 
vente. Aussi est-il quasi providentiel que des facilités pour 
l'exercice de la pêche ou pour la culture du soja contribuent à 
en faire offrir les produits par les pêcheurs ou les cultivateurs 
aux populations asiatiques dont d’autres circonstances ont fait 
de grands producteurs de riz. Les insuffisances alimentaires de 2508 
la consommation exclusive de ce dernier sont ainsi corrigées. 
Mais pareil concours de circonstances n'est pas commun. En 
l'absence, pour cause d'’ignorance ou d'indifférence, de la. 
demande formelle, par exemple, d'aliments qui pareraient aux 
effets du défaut par ailleurs de telle ou telle vitamine, les con- 
sommateurs se laissent aller, sous la pression des offres du ss 
Commerce, à acheter quelque autre sorte de produit dont la 
‘consommation n’améliore en rien la composition de leurs repas. 
Au lieu de la consacrer à cet achat, ils auraient cependant pu 
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offrir la même somme d'argent pour acheter des aliments pour 
vus de la catégorie déficiente de vitamine et ils en auraien 
sitmulé la production et bientôt aussi l'offre sur le marché. Cett 
observation fait voir combien l'alimentation souffre éventuelle 
ment de la prépondérance du producteur sur le consommateu 


L'influence des mouvements des prix aggrave les conséquen 
ces du fait d’une consommation des aliments se modelant su 
leur production. Dans certaines productions qui servent leu 
intérêt, les producteurs poursuivent l’abaissement des prix d 
revient et l'accroissement des quantités produites. D'autres pre 
duction ne subissent pas les mêmes changements. En consé 
quence, les rapports entre les prix des diverses catégories d’al 
ments sont soumis à des perturbations parfois profondes. Un 
alimentation conforme aux exigences physiologiques sera 
rendue plus facile pour le commun des consommateurs si le 
prix des aliments les plus nécessaires et dont la quantité cor 
sommée doit être la plus grande, étaient les plus bas et si leur 
écarts par rapport aux prix d'autres aliments restaient sens 
blement constants. Or, en un siècle, rapporte J. B. Oo (1) 
on a vu dans le Royaume-Uni le prix du sucre baisser de plu 
de moitié tandis que celui du lait a plus que doublé. Compit 
tenu des quantités de leurs consommations respectives, l’effi 
de la disproportion de la hausse du second par rapport à | 
baisse du premier, a été encore beaucoup plus sensible. E 
cependant il eût été désirable que la consommation du la 
augmentât plus que celle du sucre. Au contraire, si elle a varie 
ce n'est guère que dans le sens d’une diminution. 


Æ 
+ *% 


Entre le producteur des produits alimentaires et leur conson 
mateur s’interposent, dans la plupart des cas, les agents € 
la distribution. Leur intervention tend à accentuer la disco 
dance entre les objectifs de la production et la conformité € 
l'alimentation aux exigences physiologiques. Tous les alimen 
ne se prêtent pas également à la distribution. Ceux qui s'y pr 
tent mal sont en conséquence moins offerts sur le march 
nonobstant la très grande utilité qu'ils offriraient pour la cor 
stitution d’une alimentation saine et équilibrée, On a fait obse 
ver que les aliments dits « protecteurs » sont beaucoup pl 


(1) JoHN Boyp Oor : Food, health and income. Op. cit, p. 17. 
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érissables que les aliments « énergétiques » (1). La technique 
u froid contribue à en permettre cependant la distribution: 
lais celle-ci en est rendue plus coûteuse et plus limitée, La 

iction dans leur offre se répercute par la restriction dans 

consommation, Dans beaucoup de cas, leur qualité en souf- 
re dans l’état où ils sont présentés aux consommateurs dont les 
chats se réduisent en conséquence. À tout prendre, il n’em- 
êche que la technique perfectionnée de conservation et de 
fansport à permis d'élargir considérablement leurs débouchés 
t d'accroître leur consommation. 

Des circonstances particulières ont pour effet d'augmenter le 
oût de la distribution. Le cas du poisson est caractéristique à 
et égard. Son coût de distribution élève notablement le prix 
uquel il peut être vendu au consommateur (2). On l'explique 
ar l'instabilité des prix de gros qui résulte du fait que le pro- 
uit de la pêche est fort inégal d’un jour au suivant, Pour se 
réserver des effets des changements journaliers de ses prix 
l'achat, le détaillant majore ses propres prix de vente. 

À mesure que s'accroît la consommation dans les grands 
entres de population, il devient nécessaire de drainer certains 
xoduits dans un rayon de plus en plus étendu. Tel est le cas 
lu lait dans la distribution duquel l’interposition d’intermédiai- 
és coûteux est devenue inévitable, Jadis des producteurs des 
nvirons des villes y distribuaient eux-mêmes le lait produit 
lans leurs étables, en le vendant de porte en porte. Aujour- 
lPhui, les quantités de lait nécessaires consommées exigent leur 
pprovisionnement dans des régions plus ou moins éloignées 
l'où il n'arrive chez le consommateur qu'après être passé par 
lu moins deux intermédiaires (3). 

Les produits alimentaires nécessitent dans beaucoup de cas 
ne intervention industrielle s’ajoutant à l'intervention des 
ouages de la distribution avant qu'ils puissent être acquis pour 
à consommation immédiate. De ce chef se présentent des 


{1} CoMITÉ MIXTE DE LA SOCIÉTÉ DES NATIONS : L’Alimentation dans ses 
apports avec l'Hygiène, l horde et la Politique économique. Genève, 
937, pp. 181, 186, 187. ; 
(2) ComrÉ MIXTE DE LA SOCIÉTÉ DES NATIONS : L’Alimentation dans ses” 
avec l'Hygiène, l'Agriculture et la Politique économique. Genève, 
937, p. 126. 
“(3) Cf. Grorces DE LEENER : Prix de gros et Prix de détail en Belgique. 
nelle, Editions du Comité central industriel de Belgique, 1932, pp. 58 et ss. 
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écarts de prix qui retentissent aussi sur les conditions de I 
emplois respectifs dans l'alimentation. À titre de simple indé 
cation de l'importance de ce facteur, nous nous bornerons à faite 
remarquer qu'en Australie, où le prix du blé est le plus bass 
lé pain est plus cher qu’en France, où le prix du blé est le plus 


* haut. En Allemagne et aux Pays-Bas, le pain est presque quatre 


fois plus cher que le blé; en Finlande et en Suède, quatre fois eb 
demie; en Norvège, cinq fois; au Canada et en Australie, sept 


_ fois; au Danemark, près de sept fois et demie; et, enfin, aux 
_ Etats-Unis, huit fois (1). On pourrait ajouter que le pain est 


généralement meilleur marché en Belgique que dans n'importe 
quel autre pays. | 

Enfin les achats des consommateurs sont influencés par les 
conditions dans lesquelles les marchandises sont présentées, 
notamment de façon à leur en faciliter le choix. Il peut suffire 
en conséquence de l'adoption, par exemple, de standards-types 


dans le commerce de certains produits alimentaires pour que 


leur consommation se développe éventuellement au détriment 


_ des proportions rationnelles des divers éléments dans la ration 


alimentaire (2). 


Les conditions dans lesquelles l'offre des produits alimen- 
taires entraîne le choix des aliments dans l’usage des masses 


sont gravement troublées par de multiples interventions des 
pouvoirs pubics poursuivant des fins protectionnistes. L'objectif 


de celles-ci consiste à garantir des marges bénéficiaires distinc- 


- tes aux producteurs de diverses espèces de produits alimentaires. 


Pareille marge bénéficiaire implique des hausses de prix dans 
des proportions des plus diverses qui contribuent encore à 


‘accentuer la disproportion entre les prix de tous les aliments 


sans rapport avec les parts rationnelles de chacun dans la com- 
position de l’alimentation. Les effets des interventions des pou- 
voirs publics sont portés à leur paroxysme là où elles se tradui- 
sent par des limitations quantitatives directes soit de l’importa- 


tion, soit même de la production. Dans ces conditions, l'offre 
des aliments est contenue dans certaines bornes dans les limites 


desquelles la consommation doit aussi se contenir, sans consi- 


(1) Conférence permanente de Hautes Etudes internationales. Le Problème 


_ des Changements pacifiques dans les Relations internationales, 1938, p. 336. 


(2) Voir à ce propos certaines recommandations du Comité mixte de la 


Société des Nations, Op. cit., p. 60. 
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Des causes importantes de déficience de l'alimentation vien- 
ent d’être exposées dans le chef de la production des produits 
Jlimentaires, ainsi que de la distribution et des interventions 
les pouvoirs publics; mais il en est encore d’autres qui relèvent 
lutôt du fait des consommateurs eux-mêmes. 

À propos des conditions dans lesquelles l'homme se procure K* 
lirectement sa nourriture par son propre travail ou par celui 


le sa famille ou de son groupe, nous avons fait observer que le à +4 
ut de ses efforts n'est pas exclusivement son alimentation. La D. 
atisfaction d'autres besoins le détourne de consacrer tout son ES 


ravail à la production d'aliments qui seraient les mieux come 
J0sés. Pour de nombreux articles, la dépense a augmenté, par 
xemple depuis un siècle, dans de beaucoup plus grandes pro- 
ortions que celle dont témoigne la consommation des aliments, 
J]n peut s'en rendre compte en considérant l’infinité de satisfac- 
ions matérielles que se procurent aujourd'hui les catégories 
es plus nombreuses de la population dans la plupart des pays # 
le civilisation occidentale, La possibilité même n'aurait pu s'en ‘10 
oncevoir il y a quelques générations. Que l’on pense aux COM 
onditions actuelles de l'habitation jusque dans les familles les 

lus modestes, aux vêtements, aux appareils de chauffage et 
l'éclairage et surtout, à un niveau plus ou moins élevé de reve- 

us, aux dépenses en articles de mode sans rapport avec les 
trictes nécessités du vêtement, en lecture, en distractions 
-omme cinéma et autres, en voyages, en sport, en moyens de 
ransport par bicyclettes ou par automobiles, en mobilier, en 
appareils ménagers, en radiodiffusion, en fleurs, en bijoux, ete. 
La plupart de ces dépenses sont devenues le fait d’une très large - 
majorité de la population. Elles se présentent même dans des 
catégories de familles où une carence alimentaire se constate 
en rapport avec l'insuffisance de la part des ressources qui est. 
consacrée à l'alimentation. 


les exigences physiologiques de l'alimentation dont il n’a pas: de mer 
notion précise; par contre, il subit de façon plus sensible En 
effets de contingences sociales, comme celles qui le contraignent 

à se vêtir de façon plus ou moins seyante. Son existence impli- 


; 


_ Si leurs ressources n'étaient diminuées, une augmentation géné- 


__ petite minorité de familles très aisées pour lesquelles une con- 
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que la satisfaction de besoins complexes dans lesquels 1 
influences du milieu le déterminent à multiplier les dépen 
diverses qui réduisent d’autant la part de ressources disponibles 
pour les dépenses d'alimentation. Dans celles-ci même: il opère 
une discrimination dans laquelle il se laisse guider par de 
_ considérations autres que celles d’une nourriture saine et ration- 
nelle. Sans doute, comme HALBWACHS (1) l’a justement fait 
_ observer, les effets de l'instinct conduisent les ouvriers à 
consommer d’abord les aliments qui sont absolument indispen- 
sables pour entretenir la vie; mais lorsque leurs revenus aug- 
mentent, ils en emploient l'augmentation à l'acquisition d’ali- 
ments qui, pour des raisons multiples, « flattent davantage ».. 
mais sans rapport avec les nécessités physiologiques. 
On ne peut négliger, d'autre part, que la collectivité fait 
. face en lieu et place de l'individu à des dépenses d'ordres très 
- divers. Sans discuter ici de l’opportunité de chacune, on doit 
reconnaître qu’elles ont pour conséquences d'entraîner une 
réduction d’autant des revenus individuels sur lesquels la part# 
nécessaire à des frais alimentaires est prélevée. Les dépenses 
consacrées à l'alimentation en sont réduites même dans les 
familles dans lesquelles les ressources sont suffisantes pour! 
_ qu’une partie soit dépensée pour la satisfaction d’autres besoins. 


rale des dépenses se produirait sur les divers postes du budget, | 
y compris les dépenses d'ordre alimentaire. Il n’est qu’une fort 


- traction des revenus ne se répercute pas sur les dépenses pour 4 
l'alimentation, Or, toutes les charges assumées par les pouvoirs 
publics ont pour conséquence une diminution des revenus pri- “ 
vés jusque ceux des familles pauvres que les dépenses publi- « 
ques atteignent ne fût-ce que par l'effet des impôts indirects. 
Si même leurs ressources ne sont affectées que dans une pro- 
portion de quelques pour cent, cette différence permettrait 
souvent une sensible amélioration de l'alimentation. 

À côté des insuffisances de possibilités d'une alimentation 
rationnelle qui sont dues à l'influence exercée par les produc- 
teurs, la nature de la demande de produits alimentaires de la 
part des consommateurs explique aussi la déficience de leur … 


, (1) M. HazgwacHs : Les Enquêtes sur les Budgets de Famille et FAlimen- | 
tation populaire. Les Documents du Travail, 1937, pp. 196 et 197. 
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5ffre sur le marché, Les producteurs s'appliquent moins à pro- 
duire tous les aliments nécessaires qu'ils ne s'y appliqueraient 


s'ils y étaient incités par une demande précise et pressante des 
acheteurs. La déficience de la production des produits alimen- 
taires est donc due pour une part à l’abstention de la masse 
des consommateurs, outre la part qui en est attribuable à l’ac- 
tion exercée par les producteurs dans le choix de leurs diver- 


ses productions de produits alimentaires. w 


x 


* * 


: Au point où en est cet exposé, il devient facile de percevoir 
l'illusion de certaines prétentions selon lesquelles la production 
agricole de tel ou tel pays suffirait aux besoins de ses habitants 
ou bien encore selon lesquelles le déséquilibre de la production 


et de la consommation ne tiendrait qu’à une fraction détermi- 


née. Des porte-parole du monde agricole ont rapproché en 
Belgique les chiffres des achats des produits alimentaires de 
ceux de leurs quantités de production pour conclure à l’équili- 
bre de la production et de la consommation, au moins dans 
certaines catégories de produits tels que les pommes de terre 
et le sucre (1). Pour les œufs, on a fait valoir que la production 
belge excèderait les besoins du pays. On a prétendu, d’un autre 
côté, que l’industrie de la laiterie satisferait à l’entièreté des 
besoins de la population. 

On doit rapprocher de ces assertions certaines situations qui 


ont retenu l'attention des auteurs du rapport du Comité de 


l'alimentation de la Société des Nations (2). Constatant que des 
millions d'individus, dans toutes les parties du globe, sont, au 
point de vue physique, insuffisamment développés, ou souffrent 
de maladies dues à une mauvaise alimentation, ou vivent dans 
-un état de santé anormal qui serait sérieusement amélioré s'ils 
consommaient plus d'aliments ou des aliments différents, ils 
ajoutent : « Que cette situation puisse exister dans un monde où 
les ressources agricoles sont si abondantes et où les méthodes 


‘agricoles ont été si perfectionnées que l'offre tend fréquemment 
à dépasser la demande, c'est là un problème que l'art de 


l'homme d'Etat et la coopération internationale doivent s’effor- 
cer de résoudre ». Dans cet ordre d'idées, la surproduction de 


+ (1} Voir, par exemple, Le Réveil des Campagnes, 23 avril 1939. 
(2} Comité mixte de la Société des Nations. Op. cit., p. 36. 
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certaines ne re le blé à avec une ele a 
nécessite l'exercice de contraintes légales ou volontairement 
_ defñande n'est souvent qu'affaire de prix. Il en est ainsi lors- 


_ qu'il existe un besoin latent qui ne se traduit pas par unes 
. demande effective pour la seule raison que les prix sont trop# 


ER égale à à l'offre si ce n'était l'effet du niveau des prix tenu, à tort 
ou à raison, pour prohibitif ou excessif par une partie des” 


_ sous la dépendance des prix. La consommation deviendrait 
_ certainement beaucoup plus grande en très peu de temps, Fût-ce* 


_ la production et de la consommation ne signifie nullement que. 
la production intérieure soit suffisante pour satisfaire entière- 
ment au besoin de beurre de l’ensemble de la population belge. ! 


globales de la nourriture de l'humanité dans un monde où, 


méthodes de production si perfectionnées que l'offre tend fré- 


| stocks de produits agricoles alimentaires pèsent sur le marché | 
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‘ 


entre la production et les ventes que des stocks s’en accumulent 
parfois plusieurs années de suite et que le retour à l'équilibre 


acceptées à l'effet de réduire les quantités de production, 
pat constituer une anomalie flagrante. | 

- La considération de l'influence des prix est primordiale dans 
la matière qui est en question ici. L’excès de l'offre sur la 


élevés. Des produits alimentaires paraissent être l'objet d'une“ 
offre supérieure à la demande; mais cette demande qui est infé- 
rieure à l'offre est la demande effective, tandis que, compte 
tenu de la demande latente, la demande totale pourrait devenir 


acheteurs. Par exemple, en Belgique, un équilibre existe-t-il 1 


sans doute approximativement entre la production actuelle du“ 
beurre et sa consommation dans le pays; mais cet équilibre est Ÿ 


| 


au détriment de celle de la margarine, si le prix du beurre bais-W 


sait notablement. Dans ces conditions, le prétendu équilibre de“ 


Des observations concernant les prix ont déjà expliqué com-*| 
ment leurs fluctuations réagissent sur les défauts de composition . |} 
d'une alimentation dont les éléments ne sont pas en rapport 
avec les proportions exigées d’une alimentation rationnelle. Les 
influences des prix expliquent aussi surtout des insuffisances 


comme le dit le Rapport du Comité mixte de la Société des 
Nations, les ressources agricoles sont si abondantes et les 


quemment à dépasser la demande, On doit remarquer à ce pro- 
pos que quels que soient ces progrès, l'excès de l'offre sur la 
demande n’est pas permanent. Cette constatation est essentielle. 

Il est bien vrai que, dans des périodes de surproduction, des 


au point de faire Vahole ou les: prix, nonobstant +35 
des expédients par lesquels des gouvernements ou des groupe- Re 
tnents privés s'efforcent d'échelonner les ventes et de limiter 
la production. Dans des périodes comme celles des années 
1928-1929, 1930-1931 et 1933-1934 où les récoltes mondiales de 
blé ont dépassé de quelque 15 p. c. les moyennes annuelles de 
récoltes des années antérieures, la consommation ne paraît 
guère avoir augmenté, si l'on en juge par le temps qui s’est 
écoulé avant que les stocks visibles des Etats-Unis et du Canada 
fussent réduits de la quantité de 5 millions de tonnes qui est 
relativement minime par rapport aux 125 millions de tonnes de 
production ou de consommation mondiales annuelles moyennes. 
Or, cependant, les prix du froment sur le marché international 
et, en particulier, à Liverpool, ont baissé dans l'entretemps par- 
fois dans une proportion atteignant jusqu'à la moitié environ. 


Si dans de telles circonstances la baisse des prix n'est pas 
cause d'un accroissement de la consommation, le fait n'éton- 
nera pas pour peu que l'on tienne compte des forces de la 
routine et de l'habitude dans la façon dont les gens se nour- 
rissent. Ce n'est point une baisse de prix durant même plusieurs 
‘années qui peut suffire pour bouleverser des usages séculaires 
dans la composition des repas. Il faut aussi tenir compte des Si 
mesures gouvernementales qui réduisent l' ampleur de la baisse 
des prix sur les marchés intérieurs; mais néanmoins, en Belgi- 
‘que en particulier, où la baisse du prix du blé ayant profondé- 
ment retenti sur le prix du pain, celui-ci a subi des oscillations 
qui l'ont amené de fr. 2,66 au kilo, prix moyen de l’ensemble 
du pays au milieu de l'année 1927, jusqu'à fr. 1,30 au début de, 
l'année 1932, la consommation n’a pas témoigné d’ accroisse- 
ment sensible. 


Pour ce qui concerne les autres pays, une distinction po 
LR être faite entre ceux dont la population est habituée 
à manger du pain et ceux où |’ usage en est encore inconnu: Là 
où il est ignoré, l'usage pourrait s’en répandre en ouvrant au 
blé de très larges nouveaux débouchés; mais ceux-ci suppose- % 
aient une révolution dans les mœurs alimentaires que même 
quelques années de grand bon marché du blé ne pourraient 
“suffire à déterminer. Ailleurs, l'usage du pain étant déjà con- 
Sacré, la baisse de prix du blé serait susceptible d'amener les 


Donation: à à substituer en partie du pain de froment au pain 


PP, 7 


ou temporaires. Il faut que des quantités plus abondantes d’alif 


de seigle « où le consommation. re pain à celle de céréales utilif 


grande quantité de pain. De tels résultats ne peuvent être quel 
minimes ou lents. 


ment de leur production soit accompagné de la hausse de leurs! 


‘accroissement durable en quantité est concommitant à une 


_tiel de l’alimentation, sa demande est peu élastique, en ce sens 
_ que quel qu’en soit le prix, la consommation n’en varie pas dans 
de larges proportions. Ainsi s’explique le fait que le prix puisse 


‘dit à propos de la Belgique. 


- Royaume-Uni où une augmentation de 57 p. c. de la consom- 


48 p. c. de son prix. Pour le sucre, la consommation qui était de 
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sées en bouillie sans mouture ni panification préalables ain 
qu’à celle d’autres aliments ou encore à accroître purement 
simplement leurs aliments par la consommation d’une pl 
| 

Des changements de l'alimentation ne peuvent donc être la! 
conséquence de baisses de prix si celles-ci sont accidentelles| 


ments soient offertes de façon constante sans que l’accroisse 


prix; mais, pour les raisons que l’on sait, une production del 
produits agricoles accrue de façon permanente implique une 
hausse plutôt que la baisse de leur coût marginal de production. 
Dans ces conditions, un accroissement de la consommation 
corrélatif à l'accroissement de la production se heurte à l'effet 
de la hausse éventuelle des prix sur les dispositions des ache- 
teurs. Même si, à la faveur de progrès dans la production, un 


baisse de prix, on ne peut encore être certain que les achats 
augmenteront. Tout dépendra de l’élasticité de la demande à 
laquelle est subordonnée l'influence des prix sur la consomma- 
tion en matière de produits alimentaires comme de toute autre 
marchandise en général. 


 L'élasticité de la demande est très diverse ms les circon- 
stances et selon les articles. Dans un pays où l'usage du pain 
est de longue date très répandu et où il forme un élément essen- 


en hausser beaucoup et aussi que sa baisse n’entraîne pas un 
sensible accroissement de la consommation, comme il a été 


Pour le beurre, l’élasticité paraît beaucoup plus grande, à 
en juger par les chiffres fournis par J. B. OoR (1) pour le 


mation de 1909-1913 à 1934 a concordé avec une baisse de 


_{1) J. B. Oo : Op. cit., pp. 17 et 19. 
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20 1bs par nn en 1835, est devenue cinq fois atrt grande. 
Zette augmentation est attribuée, au moins pour partie, à la 
aisse de plus de moitié du prix. }. B. Oo la considère comme 
e fait le plus saillant dans le changement du régime alimentaire 
lepuis un siècle, Cependant, on doit se demander si, au point 
le vue nutritif, cette augmentation n'était pas moins désirable 
que l'eût été celle d'autres produits, comme le lait dont, par 
‘ontre, le prix a doublé. 

Le Rapport du Comité mixte de la Société des Nations (1) 


jouligne aussi que, dans la plupart des pays occidentaux, la 


tonsommation du beurre a augmenté depuis le début du siècle 
it que cette progression s'est beaucoup accélérée depuis 1929. 
La tendance ascendante au cours de la première période serait 
due en partie à l'introduction de méthodes de fabrication indus- 
trielle, accompagnées de l’économie qu'apportent la spécialisa- 
tion et la grande production. L'augmentation depuis 1929 serait 
attribuable en grande partie à la chute verticale du prix du 
beurre. Cette chute aurait eu pour résultat de substituer le 
beurre aux graisses de table moins nourrissantes, mais moins 
coûteuses, dans l'alimentation ouvrière d’un grand nombre de 


pays. De 1929 à 1934, par exemple, le prix du beurre au détail 


dans le Royaume-Uni a diminué de 45 p. c, et la consommation 
par tête a augmenté de 45 p. c. En France, le prix de vente 
au détail est tombé de près de 25 p. c. et la consommation par 
tête a augmenté de 25 p. c. La baisse des prix n'a pas eu le 
même résultat dans tous les cas de produits alimentaires ni dans 


tous les pays. Aux Etats-Unis, une baisse du prix du beurre 


de près de 30 p. c. de 1928 à 1931 n'a été accompagnée que 
d'une augmentation de consommation de quelques pour cent. 
D'autre part, la consommation du lait en France a augmenté 
d’une quinzaine de pour cent de 1926 à 1933, malgré une hausse 
de prix d'environ 18 p. c. Les prix considérés dans ces calculs 


sont les prix de détail de chaque article rectifiés par l'application … 


de l'indice général du prix de détail des denrées alimentaires. 

eurs mouvements indiquent donc, comme il convient, les modi- 
fications survenues non dans le prix de détail effectif des pro- 
pu en question, mais dans leur cherté relative. 


Dans le cas de la consommation de sucre en Allemagne, 


{1} Comité mixte de la Société des Nations. Op. cit, pp. 160 et 206 et ss. ns 
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H. Mosozrr (|) a montré que l’élasticité en était fortem 
accrue par son emploi dans la fabrication du chocolat et d’artis 
ces de confiserie dont les quantités consommées sont beaucou 
plus influencées par le prix que les quantités de sucre utilisé 
directement dans les ménages. : 

Des calculs de SCHULTZ ont montré que plus particulièremen 

ie aliments non protecteurs révélaient une élasticité assez fai 
_ ble, tandis que celle des aliments protecteurs serait relativement 
élevée (2). | 

Ces diverses constatations font ressortir des divergences dans 

la manière dont la demande se comporte en fonction des prix 
On ne doit pas s’en étonner. La baisse des prix des aliments! 
peut avoir pour effet que la diminution des dépenses nécessaires: 
à leur acquisition à quantités égales soit affectée non à en: 
accroître les quantités achetées, mais à grossir d’autres postes! 
de dépenses du budget familial. Dans la suite des années, la 
baisse considérable des prix de multiples autres articles que les 
aliments et notamment de produits industriels bénéficiant de la 
loi des rendements croissants a rendu leur acquisition plus 
attrayante, sans parler de l'effet produit dans le même sens par 
l'action des producteurs et des distributeurs pour en forcer le 
besoin, C’est une circonstance qui a dû affecter l’élasticité de la 
demande des produits alimentaires en ce sens que la demande 
en a été d’autant moins élargie sous l'influence de la baisse des 
prix. Cependant, à en juger par divers chiffres reproduits 
ci-dessus, cette circonstance n'aurait pas empêché la consom- 
mation de plusieurs produits alimentaires de s’accroître à la 
faveur de la baisse de leurs prix. 

La complexité de l’élasticité de la demande est accentuée par 
le fait que les consommations des produits alimentaires, comme 
l'a montré H. Mosozrr (3), sont affectées non seulement par 
les prix, mais aussi par les variations des revenus en proportions 
desquelles elles croissent ou décroissent divérsement. Dans le cas 
du sucre, par exemple, de 1930 à 1933, le revenu de la classe 
ouvrière ayant baissé de 36,44 p. c., la quantité de sucre con- 
sommée en Allemagne n’a diminué que de 17,23 p. c., bien 


(1) Hans Mosozrr : Die Entwicklung des deutschen Zuckerverbrauchs. 
Berlin, Die deutsche Zuckerindustrie, 1936, p. 11. 

(2) Comité mixte de la Société des Nations. Op. cit, p. 212. 

(3) H. MosoLrr : Op. cit., pp. 9 et 12 et ss. 


ue le Eu à détail nent Per de ny , C. D' autre. pe 
933 à 1934, le même revenu a augmenté vo 12,4 p. c., le pr 
u sucre n'a plus haussé que de 2,74 p. c. et cependant sa 
onsommation n'a augmenté que de 8,2 p. c. Ces chiffres 
sndraient à prouver que l'élasticité de la demande du sucre est 
soindre qu'elle ne semblerait être, abstraction faite de la varia- 
on du pouvoir d'achat. 

Dans le même ordre d'idées, on retiendra que l’élasticité de 
à demande est influencée d’une façon générale par les effets 
ue l'état de la conjoncture produit sur les variations du pou- 
oir d'achat. Des observations réunies à ce sujet montrent les 
épercussions de la dépression économique dont l' Allemagne a 
ouffert de 1928 à 1932-1933 (1). Les achats d'aliments ainsi que 
e boissons, tabac, etc., calculés par habitant, ont diminué en. 
uantité totale de plus de 12 p. c. Pour la farine de froment, la. \S 
iminution de consommation a été de 24 p. c.; celle de lait a 
tteint |4 p. c.; celle de la viande en général, 8 p. c. Par contre, 
à consommation des pommes de terre a augmenté de 13 p. c. 
t celle du fromage, de 18 p. c. Lorsque la conjoncture s’est 
edressée, les achats considérés en quantité totale se sont accrus, 

à consommation de viande et ae de farine de froment ont. 


andis que la consommation de pommes de terre était ramenée 'e "à #0 
| son point de départ et que celle du fromage diminuait aussi, 
nais en moindre proportion. 19e EN AE 
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La question de l'alimentation a été dans la présente étude 
bite d’ É destinées à à mettre en évidence les influences, ï 


alement pas envisagés comme il sied. Lors même que L attentio 
ly est arrêtée, leur considération ne semble pas avoir été 
ours judicieuse. Il a semblé parfois que l'agriculture se serait 
daptée aux modifications de la demande de produits alimen- 
aires de la part des consommateurs (2). Nous avons constaté 

jue, dans une large mesure, la demande de la consommation 
tait dominée par l'offre des producteurs. Rien de plus doute 


ruse que la concordance entre un certain optimum de T'exploi-. 


1) FEU und SRE. 16, 1936, p. 870. 


2) Voir Comité mixte É la Société des Nations. dr cit, P. 16. É 
rs x: 
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tation du sol et l’optimum physiologique de la constitution « 
l'alimentation. Les problèmes posés par la question de l’alimét 
tation telle que les physiologistes et les hygiénistes la considè 
rent ne peuvent donc être traités sans tenir compte de la gran 
complexité des circonstances dont elle dépend. 
_ Les possibilités d'amélioration sont nécessairement en relatio 
avec les conditions d’approvisionnement du marché des denrée 
alimentaires. Elles en dépendent à la fois dans leurs rappo 
avec les prix et dans leurs rapports avec les quantités disponi 
bles. Aussi ne peut-on pas, par exemple, envisager pratique 
ment l'accroissement de la consommation du lait et du beurre 
en Belgique sans se soucier des possibilités ménagées par lé 
marché pour leurs achats en plus grandes quantités. À défaul 
d'un accroissement adéquat de l’approvisionnement, la consé 
_quence serait une hausse sensible des prix qui contrarierait le 
progrès et la stabilité de leur consommation. | 
Faute d’études suffisantes consacrées à l’alimentation aux 
mêmes points de vue, la matière est loin d’avoir été épuisée 
“par la généralité des travaux des physiologistes ou des statisti- 
ciens. En outre, les renseignements réunis sur l’alimentation 
réelle sont, somme toute, encore fort sommaires. Des enquêtes 
approfondies et étendues demeurent opportunes à l'effet. dé 
compléter les données actuelles, FLE 
Une plus importante lacune doit être comblée, Les physiolo- 
gistes ont établi la composition détaillée d’une alimentation 
_ parfaite. Ils l’ont formulée abstraction faite des ressources dis- 
ponibles pour faire face aux achats pour la nourriture dans les 
plus nombreux ménages. Il est souhaitable et l’on peut espérer 
qu'avec l’aide du temps ces ressources deviennent partout suffi- 
santes pour permettre l'acquisition de la ration journalière idéale 
ou, tout au moins, un minimum. Dans la réalité des choses, la 
ration alimentaire dépend du revenu sur lequel une part est 
- prélevé pour l’achat des aliments, Aussi pourrait-il paraître 
plus immédiatement efficace et aussi plus utile, socialement 
parlant, de chercher à provoquer l'amélioration de l’alimenta- 
tion du grand nombre de ménages dans les limites de leurs res- 
sources actuelles même en tenant compte des vicissitudes diver- 
ses les affectant. 
Des travaux orientés dans ce sens auront le mérite d'aboutir 
à des conclusions de portée immédiate, À ce titre, ils susciteront 


he FRA à F5 2e qui seraient utile ns ai 
dans chaque pays en abordant les problèmes de 
entation sous l'angle des résultats des influences d'ordre 
omique et social. Elles devraient tendre, en outre, à fixer les 
ons d'une amélioration immédiate de l'alimentation dans 

s conditions effectives du milieu. À cette fin, une étude collec- 
ea été entreprise par l’Institut de Sociologie avec l’applica- 
on des mêmes considérations au cas particulier de Fais 
a en ons, 


Lucien Lévy-Bruhl 
et la psychologie des non-civilisés 


par 
Victor LAROCK 


Docteur en philosophie et lettres, 
Ancien élève de l'Ecole Normale Supérieure 


La mort vient de frapper en Lucien Lévy-Bruhl une des plus 
tes figures de la philosophie française, Avec' M. Henri Berg- 
n — auquel l’unissait une amitié qui s’est exprimée naguère 
ins quelques lignes émouvantes des Deux Sources de la Morale 
de la Religion — Lévy-Bruhl représentait, au cœur de notre 
multueuse époque, la tradition de pensée la plus élevée et la 
us sereine que nous ait léguée le siècle des Comte, des Renan 
des Guyau. 

Les voix les plus autorisées, en France et à l'étranger, ont été 
animes à saluer son œuvre comme l'une des plus considéra- 
es de la psycho-sociologie contemporaine. Ceux qui eurent le 
ivilège de l’approcher savent que l’homme était chez lui à la 
esure du philosophe et du savant. Sans oser prétendre à l'hon- 
ur d'être ses disciples, ils se souviennent de l'extraordinaire 
Ice persuasive qui émanait de sa personne, comme d’ailleurs 
: ses écrits, et plusieurs, dont nous sommes, lui doivent d’avoir 
rouvé, en l'écoutant, le sentiment de ce qu’une méthode 
mme la sienne peut introduire de points de vue pénétrants et 
idées neuves et fécondes dans l'étude des formes élémentaires 
: la psychologie collective. « On peut dire, écrivait au lende- 
ain de sa mort M, Louis Lavelle, qu'il a contribué à élargir 
dée que l’on se faisait à l’époque classique de la conscience 
imaine, en y réintégrant l'idée de cette mentalité primitive, 
i, au lieu d’être abolie, coexiste encore en chacun de nous 
ec la mentalité rationnelle. » 


HSE Lo est à cet PRE — le plus important sans does ARE le 'œu- 


vre de Lucien Lévy-Bruhl, à ses travaux sur la mentalité primi-. 1 
tee que sera consacré le présent article. 
- On sait qu'après son retentissant ouvrage sur la Monde et la #0 
Science des Mæurs, où il montrait la nécessité de fonder 
la morale normative sur une authentique « physique des. 
mœurs », Lévy-Bruhl devait se fixer pour tâche d'étudier 
l'homme « primitif » (1), tel qu’il apparaît à travers l’amas. 
énorme de relations et de travaux accumulé depuis plusieurs 
_ siècles, et spécialement pendant ces soixante-quinze dernières 
. années, par les voyageurs, les missionnaires, les ethnographes 
et les anthropologistes. Tâche immense, si l’on considère la 
variété pour ainsi dire illimitée des particularités sociales, éthi- 
_ ques et religieuses de la vie collective, chez les peuples de civi- 
_ lisation rudimentaire, Tâche singulièrement hardie, si l’on songe 
aux difficultés inhérentes aux moyens d'expression des non- 
| Gvilisés, au caractère imprécis, fragmentaire et parfois tendan- 
cieux de nombreux témoignages, enfin aux interprétations 
“e spécieuses ‘que certaines idées toutes faites — notamment la. 
_ croyance à l'identité foncière de l'esprit humain, ou l’assimila- 
tion du « primitif » actuel au primitif de la préhistoire —  ren- 
_ daïent pratiquement inévitables. 


KkYx 
Pour de cette the une méthode est nécessaire, 
ps “qui permette de comprendre les faits observés en leur éonservant 
leur. spécificité propre. C'est à quoi Lévy-Bruhl s'applique dans 
ses deux premiers ouvrages relatifs aux non-civilisés : Les Fonc- 
_ tions mentales dans les Sociétés inférieures (1910), -et La Menta-_ 


lité primitive (1922). | 
_ Avant tout, une objection doit être écartée : celle qui, se 


(1) «Primitifs» est pour Lévy-Bruhl l'équivalent de «sauvages»: «Primitifs, = 

è au sens littéral, impliquerait que les hommes ainsi désignés sont beaucoup 
_ plus près que nous de la condition hùmaine originelle, et qu'ils représentent, : 

dans le monde actuel, ce que furent nos ancêtres les plus éloignés. C'est là une 
_ vue de l'esprit, liée à l'hypothèse évolutionniste, mais que l'on serait bien. 
_ _ embarrassé de confirmer par des faits. Si je persiste à employer « primitifs », 
: 4? pour me conformer à l'usage courant, c'est en spécifiant que je me sers là 
d'un terme conventionnel. Il désigne commodément, en gros, ce que l'on appe- 
lait jadis les « sauvages », qui ne sont ni plus ni moins primitifs que nous... » 
… (L’Expérience mystique et les Symboles chez les primitifs, p. 2.) : 
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fondant sur l'extrême polymorphisme des modes primitifs de 
pensée et d'action, opposerait une négation de principe à toute 
tentative de synthèse et d'explication systématique, S'il est vrai 
que les croyances et les actes des non-civilisés varient considé- 
rablement selon les lieux et les époques, une observation un peu 
attentive ne tarde pas à déceler certaines similitudes très nettes 
dans leurs habitudes conceptuelles, l'orientation générale de 
leurs sentiments collectifs, le mécanisme de leurs inhibitions et 
de leurs réflexes religieux et moraux. Sans doute ces similitudes 
nous frappent-elles surtout par ce qu'elles ont d’ apparemment 
irréductible à nos façons de penser et d'agir. Peut-être même 
les processus psychologiques des primitifs ne diffèrent-ils pas 
moins entre eux qu'ils ne diffèrent des nôtres par leurs tendan- 
ces identiques, Mais il suffit, d'un certain point de vue, que ces 
tendances existent, intrinsèquement distinctes de celles que nous 
connaissons, pour que nous soyons justifiés à étudier les traits 


- qui leur sont communs: n'est-il pas vraisemblable que ce sont 


B, précisément, leurs traits essentiels ? 


Ces traits se manifestent dans un ensemble de faits qui, de 
tout temps et dans toute l'étendue du monde primitif, ont vive- 


ment frappé les occidentaux. En voici quelques-uns : 


Les non-civilisés confondent très souvent ce que nous distin- 
guons : l'image et le modèle, le rêve et la réalité, le clan et le 
totem, la personne et son ombre, l'âme et le souffle, l'âme et le 
nom, la parenté naturelle et la parenté nominale, etc. 

Ils distinguent, d’autre part, ce que nous confondons : la nais- 
Sance et la mort, par exemple, comportent pour eux plusieurs 
étapes auxquelles correspondent des rites différents; les divers 
symptômes d'une maladie seront attribués séparément à diver- 


- ses influences occultes, etc. 


Îls interprètent, enfin, la causalité de la façon la plus impré- 
vue : la liaison naturelle des phénomènes leur échappe ou, s'ils 
la connaissent, ils lui substituent néanmoins les explications les 
plus déconcertantes: les exemples, ici, sont mnombrables. 


….… Cela étant, la question qui se pose est de savoir s'il est possi- 


ble de pénétrer une mentalité aussi éloignée de la nôtre 


et d'établir une certaine cohérence entre ses éléments les plus 
“typiques, sans faire auparavant table rase de toute idée pré-" 


- conçue et des lieux communs qu'une psychologie intellectua- 


… liste a pu déposer dans notre esprit, touchant la pensée primitive 


LÉ 
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Car. 


rer rlations avec de formes d’ intelligence « supérieures » où 


« évoluées » qui nous sont propres. : 
Les anthropologistes qui se sont intéressés avant Léy-Brob 


au comportement des non-civilisés ne s'étaient peut-être pas. 
suffisamment défiés, à ce point de vue, de leurs informateurs et. 
d'eux-mêmes. Un E.-B. Tylor, un À. Lang, un W. Wundt,. 
_ plus près de nous un Frazer, expliquent l’étrangeté des réactions 
primitives comme le signe d’une mentalité analogue à la nôtre, 
mais arrêtée au stade infantile ou déviée dans un sens patholo- 


gique, Sous l'influence des idées évolutionnistes, ils admettent, 
plus ou moins explicitement, un postulat dont on trouverait déjà 
la formule dans Pascal: « Toute la suite des hommes, dit en 


effet celui-ci, (...) doit être considérée comme un même 
homme qui subsiste toujours et qui apprend continuelle- 
ment » (1). 


Or rien n’est moins contrôlable que cette idée Tarte 


humain identique, évoluant, avec des arrêts et des. régressions 


mais selon des lois uniformes, le long d'un temps homogène. 


Une observation attentive nous révèle, au contraire, qu'une loi, 


beaucoup moins hypothétique que celles-là, est celle qui assujet- 


_ tit étroitement les habitudes de pensée à la structure sociale où 
elles se développent. Une méthode plus ou moins individualiste 
_ découvrira d'innombrables similitudes dans les croyances et les 
_ réactions des primitifs et celles de l'enfant. Mais du moment 
. qu’elle néglige l’aspect le plus essentiel de son objet, à savoir la 
_dépendance de celui-ci au milieu social, elle ne pourra jamais 
aboutir qu’à un système d’analogies, à une synthèse purement 
__ apodictique, sans valeur explicative. _ te 


Sans doute, par leur constitution physique, les ne sont 


des hommes comme nous. Leurs sens, leurs réflexes, leurs 


instincts et leurs sentiments élémentaires, dans la mesure où ils 
sont liés aux fonctions cérébro-spinales, sont semblables aux 
nôtres. Mais tout change, et les différences s’accentuent au point 
_ de faire apparaître entre eux et nous une véritable dualité de 


nature, si l’on considère, aux points d'insertion du social dans 
le psychique, l’ensemble de leur activité mentale. 


. Cette constatation induit Lévy-Bruhl à rejeter, en tout cas pros 


: RE le postulat de l'identité de l'esprit humain, Il ne 


? (1) Opuscules, 1"° partie, éd, Br., p. 280. 
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s'efforcera pas de faire penser les non-civilisés comme nous 
penserions à leur place, mais bien au contraire de modeler, 
autant qu'il se peut, notre pensée sur la leur, en la dégageant 
des catégories et des formules qu'une longue tradition spécula- 
tive nous a léguées. 

De là la nécessité d'une critique préalable, d’un décapage 
méthodique des faits ethnographiques, trop souvent déformés 
par les interprétations préconçues — animistes et autres — qui 
les recouvrent. 

De là aussi, l'importance de la sélection à établir entre les 
faits strictement individuels et ceux qui dénotent une influence 
ou une tendance d’origine collective. Envisagée ainsi, peut-être 
la psychologie du non-civilisé cessera-t-elle de nous apparaître 
« comme une forme rudimentaire de la nôtre, comme infantile 
et presque pathologique ». Peut-être jugerons-nous qu'elle est 
« normale dans les conditions où elle s'exerce ». 

C'est ce que Lévy-Bruhl a tenté de démontrer, en se fondant. 
sur un ensemble de faits subtilement analysés et extrêmement 
nombreux. 

*** 

Dès ses deux premiers ouvrages, cités plus haut, les grandes 
lignes de sa démonstration sont fixées. Dans l'ÂAme primitive 
(1927), dans le Surnaturel et la Nature dans la Mentalité primi- 
tive (1930), il corrigera certains points de vue, approfondira 
. certaines thèses particulières, Îl portera son enquête dans de 
nouvelles directions avec la Mythologie primitive (1935) et 

l'Expérience mystique et les Symboles chez les primitifs, 
ouvrage qui a paru l'an passé et qui devait être le dernier, 
Nous nous bornerons à suivre étape par étape le développe- 
ment de sa pensée, — non sans regretter de devoir nous en 
tenir par souci de brièveté à l’armature abstraite de la théorie, 
alors que les livres de Lévy-Bruhl sont avant tout des répertoires 
de faits. 
Durkheim avait écrit: « A pensée collective ntétamot DAS he 


_ tout ce qu'elle touche. Elle mêle les règnes, elle confond les 
contraires, elle renverse ce qu’on pourrait regarder comme la 


hiérarchie naturelle des êtres, elle nivelle les différences, elle 
_ différencie les semblables, en un mot elle substitue au monde 
que nous révèlent les sens, un monde tout différent qui n'est 


6 


‘autre chose que l'ombre | portée. par est idéaux | qu ‘elle Di. 


construit » (). 
Les premières vues de (a Bruhl sur jee primitifs biens 
procéder de ces lignes, Plus tard, il se préoccupera de marquer 
les distances qui le séparent de la sociologie durkheimienne de 
_ droite lignée, et notamment des thèses de M. Marcel Mauss (2). 
- Dans les Fonctions mentales et la Mentalité primitive, la psy- 
- chologie des non-civilisés nous est présentée en liaison intime 
avec la structure organique de la tribu et du clan. Leurs idées 
sur toutes choses sont d’origine collective; ils les reçoivent de 
leur groupe qui les leur communique et les leur impose ne 
varientur. : | 
Autre fait important : c’est le plus SOUveur eu conte de céré- 
monies collectives, dans une ambiance d'émotion intense, faite 
_ dé cris, de chants et de danses frénétiques, que le non-civilisé 
_ adolescent, après diverses épreuves physiques, est progressive- 
_ ment initié aux croyances fondamentales de son groupe. Ces 
* croyances, sur lesquelles se greffe simultanément une foule 
_ d’impréssions sensori-motrices et de représentations élémentai- 
___ res, conserveront toujours plus ou moins le caractère exalté 
_ qu'elles ont eu à ce moment; elles resteront traversées des 
mêmes ondes émotionnelles. La nature et le surnaturel se con- 


_ fondront sans cesse dans une vision chargée d'appréhensions, 
_ de scrupules, de ferveur et d'illusions mentales ou sensorielles. - 


L'univers apparaîtra comme un champ clos où d'innombrables 
ï puissances occultes s’affronteront sans cesse, où les êtres et les 
choses seront différenciés ou assimilés non d’ après leur déter- 

_mination propre mais d’après des vertus mystérieuses, le plus. 
. souvént engendrées par la crainte. De là l'indifférence, si fré- 
- quente chez les primitifs, aux principes d'identité, de contradic- 
tion, de causalité: indifférence compensée par une attention 
toujours en éveil et parfois exclusive, à l'envers des choses, à. 


S 


ag 


(1) Sociologie et Philosophie, p. 138; cité par L. dues Le Progrès. 


- de la Conscience dans la Philosophie occidentale, t. IN, p. 573. 

(2) Cfr. à ce sujet le Bulletin de la Société française de Philosophie, 
29° année, n° 4 (août-sept. 1929), pp. 124-127. Il nous souvient. de l'insistance 
avec laquelle Lévy- Bruhl déclarait, vers 1930, ne pouvoir reprendre à son 
compte les idées chères à Durkheim, sur la prééminence exclusive du social. 
« Ma sonde n'est pas assez longue pour atteindre ces profondeurs », disait-il, 


citant un mot de Hume. On sait néanmoins que tous ses ouvrages ont paru, 


; chez Alcan, dans la collection des Travaux de l'Année Sociologique. 


Ù " 
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Tel : sont FRS bars PACA de l'esquisse que es 
_nous trace de la mentalité primitive dans ses deux premiers . we 


_ ouvrages. Il a condensé sa pensée dans quelques expressions 


qui ont prêté à discussion, et qu'il importe de préciser. : 

C'est ainsi qu'il parle d'une loi de participation, d'une menta- 
lité mystique, ou encore prélogique. 

Partons d'un fait, entre cent autres semblables (1). Les 
Bororo déclarent qu'ils sont des araras ou perroquets rouges. 
Is ne veulent pas dire par là qu'ils ressemblent à ces perroquets 
. rouges, ni qu'ils en sont issus, ni qu'ils portent leur nom. Non, 
ils sont à la fois hommes et perroquets, C’est que le perroquet est. #Æ 
leur totem, Entre lui et eux, il existe plus qu'une ressemblance, 
une filiation ou une homonymie : une symbiose, une véritable 
communion naturelle. Le principe d'identité est méprisé, la 
” contradiction ignorée : pourquoi ? Parce qu'entre |” espèce totem 
-et le groupe totémique, ‘la mentalité primitive imagine des rela- 

. tions si nombreuses, si étroites, qu'elles aboutissent à une com- 
plète identification. Les différences objectives s'effacent derrière 
‘un réseau de participations occultes qui équivalent à ce que le 
langage aristotélicien appelle la « forme substantielle » : totem 
et groupe sont, pourrait-on dire, de même essence. #t 

Ainsi, d’un objet à l’autre, d'un être à l'autre, l'esprit de &: 
Doube établit des liaisons fictives, irréductibles à leurs rela- 
- tions concrètes, et dans lesquelles réside leur véritable et pour 
_ tout dire leur seule valeur. Objets et êtres participent à ce « con- 

_ tinuum » de virtualités mystérieuses et redoutables, de forces À 


+ associées par la Re propre des éléments émotionnels an Er 
L 


st pénétrée. Îl est normal dès lors que ces intuitions créent pl 
qu'elles n “enregistrent. « Deos fecit timor. » Mais ce n'est E 


> dieux qu'il s’agit ici. Le surnaturel est indifférencié, il 


PS 
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_impersonnel, c'est une Allbeseelung qui cerne de toutes parts 
l'individu et son groupe et dont la présence permanente expli- 
que et justifie les participations, religieuses ou magiques si l’on 
veut, qui doivent donner leur valeur aux objets, aux êtres, à 
leurs mouvements. Autant dire que la mentalité primitive est 
_ avant tout mystique : elle est tournée vers les aspects cachés des 
choses. 

Que cette mentalité soit cohérente et logique à sa manière, il 
suffit pour s’en convaincre de voir avec quelle constance elle 
_ réagit aux mêmes sollicitations. Réactions absurdes souvent, à 
notre point de vue, mais qui, par le caractère même de leur 
absurdité, n’en révèlent pas moins une singulière continuité de 
_ sentiments et de tendances. Indifférente, dans la plupart des cas, 
à l'expérience et à la causalité, cette mentalité fonctionne, avec 
une sorte d’automatisme, dans le monde mi-réel, mi-fictif qui 
lui est propre, et dans lequel notre logique, si elle n’en est point 
bannie, ne règne pas. C’est ce qu’on veut indiquer quand on 
appelle cette mentalité non pas Mosique ni antilogique, mais 

prélogique. 

x * % 
La publication de la Mentalité primitive avait donné lieu à un 

débat du plus haut intérêt qui se déroula le 15 février 1923, 

la Société française de Philosophie. Plusieurs ele 
avaient contesté qu'il existât entre les modes de penser des pri- 
mitifs et les nôtres une différence de nature, M. Mauss, notam- 
ment, avait déclaré « qu’il n’est nullement certain que des par- 
_ties considérables de notre mentalité ne soient pas encore iden: 
tiques à celles d’un grand nombre de sociétés dites primitives )); 
Belot avait rappelé, à propos de l’« absurdité » de la participa- 
tion, les objections d’un « civilisé » authentique: Antisthène. 
De son côté M. H. Hôffding formulait les mêmes réserves dans 
un livre paru en 1924 (Der Begriff der Analogie, p. 12), et 
M. Koyré, établissant un rapprochement entre le schéma con- 
ceptuel du primitif et le nôtre, avait conclu (Revue philosophi- 
que, mai-juin 1926, p. 466) à\x l'identité formelle des catégories 
de la pensée ». UE 

Ces critiques devaient amener Lévy-Bruhl à insister moins 

sur l’irréductibilité de la mentalité primitive à la nôtre et à mieux 
marquer à la fois les divergences et les contacts. Il publia dans 
la Revue de Paris du 15 mars 1926 une étude intitulée Menta- 
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lité AREAS et Jeux de hasard et fondée sur le principe d'un 
rapprochement systématique. Cette tendance allait se retrouver 
dans les deux ouvrages qui vinrent ensuite : | Ame primitive et 
le Surnaturel et la Nature dans la Mentalité primitive. 

Les primitifs ont-ils une idée de ce que nous appelons l’ âme ? 
Rien n'est moins certain. 


Remarquons d’abord que l'individualité, telle qu'ils la con- 
çoivent, ne se limite pas à la personne proprement dite, Elle 
s'étend à ce que Lévy-Bruhl appelle ses « appartenances »: à 
ses sécrétions et excrétions, aux empreintes laissées par le corps 
sur un siège ou sur le sol, aux traces des pas, aux vêtements 
imprégnés de sa sueur, à tout ce qui a été en contact avec lui, 
à ce qui est sa propriété. Les appartenances sont parties inté- 
grantes de la personne. | 
” Or, parmi ces appartenances, les plus singulières sont peut- 
être celles auxquelles le primitif identifie la force vitale de l’indi- 
vidu : ainsi l'ombre, le souffle, le sang, la graisse des reins. 
Parler à ce propos d’« âme » ou d’« esprit » ou de « double », 
comme l'ont fait nombre d’observateurs et d’anthropologistes, 
c'est substituer à une notion étrangère à notre pensée des termes 
qui nous sont familiers mais qui, employés ici, trahissent la 
réalité et ne traduisent rien, Que les missionnaires, quand ils 
parlent de la double nature de l'homme, recueillent l’assenti- 
ment des indigènes, cela n’a du reste rien d’étonnant. Mais 
tandis que le missionnaire croit à la coexistence, dans l'être 
vivant, de deux substances, le non-civilisé croit à une multipli- 
cité de présences, fondues dans une seule et même individualité. : 


Parler de « l'âme du mort » n'est pas moins erroné, si l'on 


prend l'expression dans son sens littéral. L'homme, quand il 


meurt, ne cesse pas d'exister. [l a simplement passé de ce monde 


- dans un autre, où il continue de vivre, plus ou moins longtemps. 


Sa condition a changé, maïs non pas son lot d’appartenances, 
non pas la consubstantialité qui l'unissait au corps : tout ce que … 
l'on fait au cadavre est ressenti par le mort. Les morts ne sont ni 


- des esprits, ni des âmes. Ce sont des êtres semblables aux 


vivants, « qui vont à la chasse, à la pêche, cultivent leurs 


- champs, mangent, boivent, etc. ». Bref, l’autre vie n’est que le 
prolongement de celle-ci, dans une autre région ou un autre 


régime. « Tu sépares ceci dans ta pensée: mais chez nous tout 


_ coïncide », répond un sauvage à l'observateur qui l'interroge. 
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Ce témoignage pourrait s'étendre à l’ensemble du monde pri- 
mitif, sous réserve, bien entendu, de variantes du à 
telle et telle société, 

Dans le Surnaturel et la Nature.…., Lévy-Bruhl reyiént très 
explicitement sur certains points qu'il avait déjà marqués pré- 
cédemment, notamment sur les conceptions de l’espace, du 
temps, de la causalité, etc. Pratiquement, c’est cette dernière 
qui détermine les autres. 

Ce n'est point par incuriosité, paresse où faiblesse He 
que les primitifs sont, en règle générale, indifférents ou inatten- 
tifs à la causalité physique. Ils sont très capables d'épier patiem- 
ment les causes, d'essayer d'agir sur elles selon des méthodes 
compliquées et difficiles, de concevoir relations et séries... Seu- 
lement, ces causes sont pour eux, presque toujours, surnatu- 
relles. La chance, le succès sont attribués à des interventions 
occultes, Une grossesse est moins la conséquence d’un contact 
charnel que de la réincarnation d'un mort. Une maladie, un 
accident résultent toujours d’un maléfice. Un poison n’agit point 
par sa propre force, mais par l'effet d'une pratique magique. 
Et ainsi de suite, 

Sans doute les causes naturelles ne sont pas ignorées. Mais 
on ne s'y arrête pas. Tout ce qui arrive est voulu par des forces 
invisibles. Le hasard d'ailleurs n'existe pas. Plus un fait est, 
selon nous, fortuit, plus il est, pour eux, « explicable »: plus 
évidente, en effet, est son origine surnaturelle. 

Ils n'en possèdent pas moins des recettes et des méthodes 
qu'on pourrait appeler expérimentales, si cette «expérience » ne 
différait tellement de la nôtre, étant essentiellement mystique, 
et si elle n'embrassait, en même temps que le monde réel, l'en- 
semble des redoutables puissances de l’autre monde qu'il s’agit, 
dans chaque cas, d'identifier, de fléchir, de capter. 

Ainsi les participations mystiques enveloppent dans leur 
réseau toutes les images mentales relatives à ce que nous nom- 
mons les catégories du temps et de l’espace, comme les distinc- 
tions que nous établissons entre le religieux, le magique et le 
profane, le matériel et le spirituel : si bien que les termes mêmes 
de « surnaturel » et de « nature » cessent de correspondre à une 
réalité quelconque, dans un système de représentations où l’un 
et l’autre sont continuellement confondus. 
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Lévy-Bruhl n'aurait sans doute pas récusé cette expression : 
« un système ». Certes, il s’est défendu d’opposer un prétendu 


« prélogisme » à notre logique traditionnelle. L'intelligence pri: 


mitive n'en a pas moins créé, selon lui, un système qui lui est 
propre. | 
Dans son dernier ouvrage, il parlera, même — dès le titre — 
d'une Expérience mystique, génératrice de symboles originaux, 
irréductibles aux nôtres. I] montrera que ces symboles ne sont 
pas issus d’un rapport établi par l'esprit entre eux et ce qu'ils 


signifient, mais bien plutôt d'une participation, sentie et pour : 


ainsi dire vécue, et permettant de communiquer par leur inter- 


médiaire avec les êtres dont ils rendent réelle la présence, Ainsi 


compris, ces symboles nous livrent le sens de nombreuses 


croyances, coutumes et institutions des primitifs, et en particu- 


lier, la signification de leurs techniques, où les procédés effi- 
caces se mêlent si étrangement aux pratiques magiques. 


Mais c'est peut-être l'ouvrage qui avait précédé celui-là, et 
qui est consacré à la Mythologie primitive, qui permet de juger 
le mieux les thèses sur la mentalité À spi et d'apprécier leurs 
possibilités d'application. 


Lévy-Bruhl étudie, ici, principalement, le monde mythique 


des Australiens et des Papous. Dans quel lieu, en quel temps, 
ce monde est-il situé ? De quels personnages est-il peuplé ? Quel 
est le sens des mythes ? ; 
Les réponses à ces questions nous feront mieux saisir A 
caractères spécifiques de la pensée primitive. 


Le monde mythique est une « surnature », absolument dis- 


tincte de notre monde surnaturel, stable, cohérent et ordonné: 
_ région illimitée, mouvante, inassimilable à l'espace connu. … 


‘époque des mythes, c'est, suivant une formule étonnam- 


_ ment abstraite, citée par Lévy-Bruhl: « le temps de la période ee 
- où il n'y avait pas encore de temps ». 
_ Quant aux personnages qui animent ces mythes, ils se con 
- fondent à la fois avec ceux du monde réel — ce sont « les éter- 
_ nels incréés », « les héros civilisateurs », « les ancêtres » mi 
_ animaux, mi-humains — et avec un ensemble de puissances 
_indifférenciées et informes où notre imagination se perd. Tout : 

ce qui est insolite révèle leur intervention. Aussi les mythes 
_abondent-ils en données incohérentes, absurdes ou contradic- 
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toires. Mais nous savons la mentalité primitive insensible à la 
_ contradiction. 

Les mythes n'ont pas pour ÉondR d’ expliquer la nature, 
‘mais d’ exprimer en fictions une sorte d’ expérience émotionnelle 
de la surnature, c’est-à-dire d’une réalité dont le trait le plus 
_ constant paraît être d'éluder précisément tout caractère concep- 
tuel. « Du moins (leur) étude, si nous ne la faussons pas 
d'avance en méconnaissant les caractères de leur mentalité, 
peut-elle nous faire quelque peu pénétrer le sens des participa- 
tions d’où dépend, pour ces groupes sociaux, leur bien-être et 
leur existence même. » (1. c., p. 80.) 

C’est à quoi Lévy-Brubhl s'efforce en étudiant ces mythes dans 
leurs rapports avec le totémisme et la parenté mystique, avec les 
cérémonies d'initiation, de fécondation du sol et des êtres, avec 
leurs représentations mimées. | 

Elargissant ensuite son champ d'observation, il étudiera la 
mythologie dans un certain nombre de sociétés américaines et 

africaines, de structure plus ou moins analogue. Il conclura à 
l'existence non pas d’une forme élémentaire de la vie religieuse, 
mais d'une pré-religion, essentiellement différente, Et après 
avoir tenté de dégager les divers éléments de transition et les 
lointaines survivances qui peuvent relier les religions authen- 
tiques à cette mentalité pré-religieuse, il aboutira à cette consta- 
tation qu’au fond toute mythologie révèle finalement, à qui veut 

l’étudier de près, une étonnante communauté d'origines. 
_ Cette conclusion laisse entrevoir partiellement celle qu'il 
devait un jour formuler en ces termes : « Avec la mentalité pri- 
_ mitive, disparaîtraient peut-être la poésie, l’art, la métaphysi- 
que, l'invention dans les sciences, bref tout ce qui fait la gran- 
deur et la beauté de la vie humaine ». 


* 


* _* 


Conclusion peut-être inattendue d'une œuvre tout entière 
orientée vers la connaissance de l’incohérence conceptuelle. 
Mais ce n’est pas le moment d’en discuter, non plus que de 
décider s’il n'y avait pas une sorte de gageure et même de con- 
tradiction interne à vouloir évoquer, par les moyens de l’abstrac- 
tion la plus nuancée et la plus subtile, des formes de pensée 
qui n’ont pour ainsi dire aucune mesure avec la simple réflexion : 
rationnelle. | 
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Que la théorie de la he ne A que : tracée | x 
 Lévy-Brubl soit infiniment plus cohérente que son propre objet, 
_ c’est la rançon inévitable de toute synthèse. Qu'elle soit criti- 
nr quable, en outre, sur plus d'un point, cela n’est pas douteux (1). 


Il n’en est pas moins vrai qu'elle ouvre au sociologue, au psy- F 
chologue et à l'historien des religions une mine de documents 
d'une bee incomparable, en même temps qu'elle propose à PE 
“ Jeur méditation un ensemble d'observations, d’ explications et. 

-  d’hypothèses dont on ne trouverait sans doute l'équivalent chez 
aucun philosophe de ce temps. 


do (1) On sait que M. R, Allier s'est efforcé de réfuter les idées, de Lévy Brubl £ + 
“ dans un ouvrage intitulé Le non-civilisé et nous, Payot, 1927 (cour. par |’ Acad. Sr 
1 franç.). Les brèves remarques de M. Bergson dans Les Deux Sources... 1e 

(pp. 150-160) paraissent autrement judicieuses et pénétrantes. Cfr. D En 7 
à le compte rendu des débats sur l’Ame primitive à la Société française de Philo- . 

id sophie (Bulletin, août-sept. 1929), auxquels ne joe MM. Fr. Boas, 
 … P. Rivet, (le R. P.) Aupiais, Marcel Mauss, R. Lenoir, L. Brunschvicg, Maurice 

—._ Blondel et E. Meyerson. ; en PES 
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À propos des Essais de Sociologie de Georges Gurvitch GR 


SANT. % 
La renommée de M, Georges Gurvitch est due surtout à ses ouvrages LR | 
sur le droit social. Il n’est pas seulement un des apôtres de cette idée, 
il en est aussi le savant historien. Et plus encore qu’il n’est le théoribione * 
du droit social du point de vue de la dogmatique juridique, il s’est. 
attaché à décrire ses plus différentes manifestations et à rechercher avec 
attention ses traces les moins apparentes. Tout en ayant de larges con 
naissances philosophiques, et beaucoup plus qu’une simple information 
-sur le droit, M. Gurvitch a, en effet, la forma mentis d'un sociologue. 


Je l'ai fait remarquer ailleurs avant de connaître son dernier livre. 


_ Celui-ci étant une preuve éclatante de cela, non seulement à cause de 


son titre, mais surtout pour son contenu, il me plaît d’en souligner Lime 
portance auprès d’un publie de sociologues. L 
Par le sérieux de ses recherches autant que par son admirable PAS 
vité ce savant encore jeune est en train de devenir un des meilleurs ke 
champions de la sociologie française, De cette sociologie qui, malgré on 
. peut-être à cause de la division de ses écoles — il suffit de rapeler le. De 
. nom du regretté Durkheim et celui de l’ancien et très respectable maître 
_ de l’Université de Bordeaux, M. Gaston Richard, — a apporté 2 
apporte des contributions précieuses à la connaissance des différents phé- 
_nomènes sociaux. res 
Ce volume de M, Gurvitch est dédié à M. Marcel Mauss. Un autre 
savant, celui-ci, lié à feu Durkheim, _non seulement par To mais 


ires, qu'on ui en ae Ne trouve-t-on pas ces mêmes Et. 
chez un disciple de M. Mauss, M. René Hubert, le doyen de Lille? Ris 
_ Voilà trois noms, — ceux de MM. Mauss, Hubert, Gurvitch, — dont. sa 
peut pe, actuellement la CRE 2 en France et ailleurs. | 


*x* + En 


Des quatre longs essais, qui composent le AT ra M. (Gurvitoh, le 
premier, sur Les formes de la sociabilité, dont quelques extraits avaient 


à dans les « RE op A », doit être considéré, Sr 


‘de 
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comme un travail nouveau, son ensemble ayant été — c’est l'auteur lui- 
même, qui nous en prévient, -— « très fortement remanié ». Les deux 
essais sur les théories de Durkheim, c’est-à-dire le deuxième, sur Le 
yroblème de la conscience collective, et le dernier, sur la science des fuits 
“oraux et la morale théorique, ont été publiés dans les « Archives de 
Philosophie du Droit et de Sociologie juridique ». Tout à fait nouveau 


est le troisième, le plus ample de tous, sur la magie et le droit. 


ei 


Les deux études sur les idées de Durkheim se proposent un but essen- 
tiellement critique. Celui sur la magie est surtout une mise au point, 
très renseignée et très intelligente, des différentes théories de sociologie 
religieuse et juridique sur les croyances primitives. Le premier essai, 
sur les formes de la sociabilité, a un caractère plus nettément constructif. 


Mais, en disant cela, nous n’ertendons relever que les traits les plus 
saillants de ces études, dans chacune desquelles la critique et la recon- 
struction font bon voisinage, l’auteur ne pouvant discuter les théories 
d'autrui sans exposer fréquemment son opinion personnelle, et ne vou- 
lont pas d’ailleurs poser un problème, et en proposer sa solution à lui, 
sans avoir passé au crible les idées de ses devanciers dans l’étude de la 
même question. Dès la première page de ce volume on peut lire que 
le titre Essais a été choisi pour souligner qu'il s’agit de travaux 
d'approche, plutôt que de résultats de recherches définitivement 
» établis. » Soit. Mais la science, toute science, n’étant qu’un perpétuel 
« travail d'approche » de la réalité qu’elle doit représenter et expliquer, : 
tire beaucoup plus de profit, pensons-nous, des essais sérieux de criti- 
que et d'analyse que des synthèses prématurées. , 


LA 


x" x Q 


Faisant abstraction de bien des choses que j'avais remarquées au cours 
‘dé la lecture de ce livre, je dois me borner à mettre en évidence quelques 
idées critiques et quelques données sociologique qui pourront présenter 


‘plus d'intérêt pour le public auquel s'adresse cette Revue. 


_ Feuilletons d’abord les deux études dédiées à Durkheim. Et rappe- 
lons-nous que l’auteur est convaincu (et il a voulu manifester cette con- 
viction dès son avant-propos) que « lassimilation du riche héritage 


 laïssé à la sociologie par Durkheim n’est pas encore suffisamment effec- 


tuée » (p. 7). Quelles sont les raisons « de ce fait assez surprenant » ? 
D’après M. Gurvitch, on doit les rechercher « dans deux attitudes dia- 
métralement opposées mais également nuisibles »: à savoir, d’une part 
une adhésion enthousiaste, à la lettre plus encore qu’à l’esprit de ce 
maître; d'autre part, un rejet total de sa doctrine, « une déclaration de 
non-recevoir proclamée comme une profession de foi » (pp. 7-8). Il.ne 
serait pas exact de définir l’attitude de notre auteur comme une posi- 
tion moyenne, tout éclectisme étant étranger à son esprit, qui à une 
certaine allure belliqueuse, contraire par conséquent à tout compromis. 
M. Gurvitch croit que l’hommage le meilleur qu’on puisse rendre à l’œu- 
vre d'un maître n’est pas de s'èn tenir à l’ipse dixit, mais, tout au 
contraire, de discuter ses théories avec une liberté qui cependant ne doit 
pas être dénuée de ce ratienabile obsequium dû à toute œuvre sérieuse 
de la pensée. g 


En abordant le problème de la conscience collective, il écrit, en effet, 


que son étude sera « à la fois une critique sévère et une apologie » de 
cette théorie durkheimienne: « car, « ajoute-t-il », plus énergiquement 
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_ nous vejetterons la solution que Durkheim a donnée à ce problème et 
_ plus nous lui saurons gré de l'avoir posé » (pp. 116-17). | 

Les trois reproches principaux qu’il fait à Durkheim à propos de cette 
question concernent la transcendanre de la conscience collective; son 
identification à l'Esprit, à l’impératif, au Bien Suprême, à la Divinité; 
l'emploi de la conscience collective exclusivement au singulier et non au 


*i pluriel. Si « ces trois déviations.. se tiennent », étant « profondément 
s liées », quant à la première et à la dernière remarque, il suffit de rappe- 
ler que M. Gurvitch croit, peut-être avec raison, avoir dépassé les con- 


clusions de Durkheim par ses analyses et ses observations, soit sur la 
réciprocité des perspectives entre les deux conciences, dites individuelle 
et collective (« la conscience collective est en chacun de nous et chacun 
ki de nous est dans la conscience collective », lit-on à la page 25), soit avec 
“4 son « pluralisme social », dégageant les différents paliers, les couches - 
p superposées dans toute réalité sociale. ; 
Mais c’est la deuxième objection qui, mettant en jeu la question de 
fond, revient comme un leit-motif dans l’un et dans l’autre des deux 
ns essais, sur la conscience collective et sur Ja morale de Durkheim. Ce 
« grand maître de la sociologie française » (p. 7) n'aurait pas su rester 
‘4 fidèle à la méthode de la science, mais il aurait glissé, de plus en plus, 
À de l’objectivisme scientifique vers une métaphysique subjectiviste. Je 
S lis, par exemple, à la page 137: « Entre les deux termes de l’alternative 
: devant laquelle Durkheim se trouve placé: conscience collective comme. 
- chose extérieure ou conscience: collective comme Esprit supérieur, il 
È choisit sans hésiter le second ». Je lis encore, à la page 289: «.., la 
L: société réelle est identifiée à l'esprit et cet esprit proclamé d’avance le 
Ÿ Bien Suprême Il est bien évident que ce n’est pas la science positive des 
: 
: 


faits moraux qui a conduit Durkheim à une pareille conviction ». 
Pourrait-on reprocher à M. Gurvitch d’être lui-même infidèle à cette 
« science positive »? Je ne le crois pas. Il est vrai que, critiquant le 
contenu de la définition durkheimienne de la moralité, considérée comme 
habitude et conformité à des règles fixées d'avance, il reprend une des 
thèses esquissées dans son précédent livre Morale théorique et science 
des mœurs, à savoir que le caractère propre de toute expérience morale, 
même collective, est son dynamisme, cette expérience étant « une per- 
pétuelle révolte de l'esprit » (Mor. théor., p. 162), « une révolte contre 
ce qui est cristallisé, établi, habituel » (Æssais, p. 296). Mais c'est 
Pobservation intérieure et extérieure, psychologique et historique, — ce 

n’est pas une opinion préconçue, teintée évidemment de subjectivisme, 
— qui nous démontre que le jugement de valeur morale, dans sa genèse | 
idéale, a pour pierre de touche non pas le passé, mais l’avenir, non pas 

une règle pétrifiée mais un modèle de perfection qu’on s'efforce d’attein- 
dre. Et c’est la philosophie, qui, tout en gardant sa chasteté critique, 

… c'est-à-dire sans poursuivre des prétentions déontologiques, peut déter- 
miner précisément ce caractère de l'expérience morale par son analyse à 
. différentielle du critère essentiel de la moralité et des critères sur les- 
quels reposent les autres jugements de la réalité pratique, l’économie 
- et le droit. $ à is 


… L'’essai le plus long parmi ceux qui composent ce volume, qui est aussi | 
….. jé seul qui soit publié ici, seulement, est, comme nous l’avons dit, le 
. troïsième, sur la magie et le droit. Ce n’est pas aux lecteurs de cette 


DU. 


Revue qu Pl est nécessaire de are) Panran singulier a sujet de cet 
étude, ou les recherches et les opinions sur la magie de savants et philo-.. 
sophes tels que Frazer, Codrington, Durkheim, Mauss, aber, Huvelin, 
Lévy- Bruhl, Bergson, Lehmann, Malinowski, ete. 

D’après son propre aveu, l'étude de M. Gurvitch « n’a d'éütre préten- 
tion que d’être un résumé et une mise au point » (p. 174) des diffé 
_ rentes théories sur la magie et sur ses répercussions sociales, notamment 


_ sur ses répercussions juridiques. C’est, en effet, l’influence ‘de la magie 


sur maints phénomèmes du droit que l’Auteur veut étudier, en partant 
- de l’irréductibihité de la magie et de la religion, opposition qui remonte 


. mon seulement à des attitudes subjectives, mais aussi et surtout aux fon- 


deménts a de l’une et de l’autre, le «Mana » et le Sacré 
(el p 175 
Sans ee sur les perspicaces eritiques aORSé es à ‘de nombreuses 


- théories, il suffit d'indiquer quelques points de cette étude pour mettre 


LAC évidénce son importance pour la sociologie juridique, dont notre au- - 


teur est, sans doute, un des représentants les plus sérieux. 


Voici une: remarque, faite incidemment, sur les croyances populaires 
grecques concernant Dikè et Thémis (cf. p. 257), qui pourrait ouvrir la 


voie à toute une série de recherches intéressantes, soit dans le champ du - 


droit ancien, soit dans celui de l’histoire de la ‘civilisation en général. 
Pour donner d’autres exemples, les origines du droit pénal (pp. 264-266) 


_ et ce que l’auteur appelle le « droit autonome et particulariste des asso- 


‘ciations fraternelles archaïques » (pp. 267-274) reçoivent une nouvelle 


Jumière si on les étudie du point de vue des croyances sur la magie. 
‘Ce serait encore dans la magie, selon Frazer, et non pomt dans la 
; religion, comme le croyait Fustel de Coulanges, qu'on devrait rechercher 


- le fondement de [à royauté primitive (cf, pp. 226-235, 274-276). 


- Un autre point, enfin, sur lequel il faudrait attirer l'attention, non 
ent des sociologues, mais aussi des juristes, est celui qui regarde 
Es distinction entre la propriété immobilière et la propriété mobilière, 
et leur tutelle respective, distinction se rattachant à l'opposition entre 
Sacré et « Mana », forces surnaturelles transcendantes et forces surna- 


_ turelles immanentes, religion et magie. Qu’on se souvienne des études 


du grand romaniste italien Pietro Bonfante sur les ses mancipi et les 


_ res nec mancipi, et. des récentes critiques que lui a adressées M. F. de 


” Visscher; qu'on lise l'appréciation des idées de l’un et de l’autre sul” 
ce point (cf. pp. 210, 213, 219, 238, 244, 258-264). Qu'on accepte ou 
qu’on repousse l'interprétation de ces phénomènes juridiques esquissée 
par notre auteur, on ne pourra mettre en doute que ces recherches socio- 
logiques contiennent des suggestions extrêmement intéressantes pour 
l'explication aussi bien historique que dogmatique de maintes institu- 
tions et conceptions parmi les plus délicates et les plus difficiles de: 
l’ancien droit. 


“ot on 

Encore quelques mots à Propos le l'essai sur les formes de la socia- 
bilité. Cet essai ne serait, dé même que les autres, qu'un «travail d’ap- 
proche », selon l'expression aussi heureuse que modeste de M. Gurvitch. 
Mais la “longue méditation que celui-ci à consacrée à ce problème parti-. 
culièrement complexe, sur lequel il est revenu à plusieurs reprises, 
_ démontre que, bien qu’il n’ait pas la prétention de présenter, même sur 
ce sujet, des conclusions définitives, c’est Poe cette ‘étude qu’il 


Nr 


| attache le plu LATE" à Si ‘és: FA mate: je le pee je RE br: 
mibi-même sou avis, ces pages étant un véritable essai, dans l'acception ; 
a plus simple de ce mot, d’une nouvelle méthode sociologique. A savoir, 
» de cette « sociologie en profondeur » (ef. p. 21), qui, renonçant à toute 
: - Hiérarchisation des formes de la sociabilité, soit au point de vue histo- 
” ,; soit au point de vue des jugements de valeur, aboutit à un « HA 
‘ social. vertical », par le moyen duquel on peut découvrir les 
| couches de plus en plus profondes et élémentaires de toute société et 
_ des groupes qui la composent, 

Ces recherches personnelles, accompäghées, gomme d'habitude, pat 
une longue critique des théories d’autres penseurs (Durkheim, Tônnies, 
Scheler, von Wiese), amènent M, Gurvitch à proposer une classifi- 

cation pluraliste des formes de la sociabilité. Il reconnaît lui-même que 
son essai de classification « peut Lure à bien complexe », mais il ajoute 


… prochë du réel » (p. 67). Bien loin de méconnaitre la complexité de É AE ES 
phénoménologie sociale, qu'il me soit permis, toutefois, d'objecter que 
- toute science, pour atteindre son but, qui est celui de représenter a parte 15 ; 
objecti cette zone ou cet aspect de le réalité qu’elle se propose d'étudier, 4 
— et aussi, bien entendu, d'expliquer cette réalité (mais cela revient 
au même) — doit suivre une méthode économique, une description trop 
détaillée de tout phénomène risquant de faire perdre de vue les uns 
ou les autres de ses caractères essentiels, peut-être ceux-là même qu’au 
point de vue de la science qu’on professe on aurait intérêt à relever. 
Je ñe peux cacher mon impression, que toute classification trop 
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- minutieuse pourrait engendrer de la confusion plutôt qu’elle n’appor- 
_ terait de la clarté dans la connaissance des phénomènes sociaux. Mais 
… cela ne m'empêche pas d'apprécier l'importance de maintes analyses, 


à 


a à 
que M. Gurvircæ conduit avec sa finesse habituelle. Je me bornerai 
. à signaler son heureuse description des différents « degrés de l'intensité 
. de là sociabilité par interpénétration », la Masse, la Communauté et la 
. Communion (pp. 36-49). Mais je ne pourrais le faire sans transcrire les 

d |ignes, par lesquelles l’auteur lui-même, tout en ayant l'air de ne faire 
. qu'une comparaison, esquisse toute une méthode, sa nouvelle méthode 
» d'investigation des phénomènes sociaux. On lit, donc, à la page IS 


_« .… le problème des formes de la sociabilité peut être comparé, toute 
” proportion gardée, à celui de la microphysique. Dans la physique actuelle 
- on distingue la macrophysique régie par des régularités fondées sur Le 
éätout des probabilités, et la microphysique des électrons, des ondes C 
des quanta où l’indétermination est infiniment plus grande; 
æ en sociologie générale, on peut distinguer la structure de ‘la se 
» globale et des groupes particuliers, et, d’autre part, les formes de T2 à 
sociabilité — éléments composants de toute unité collective réelle, dans 


fortement exprimés ». 
_ On peut regretter que M. Gurvitch, ‘dans sa PR des formes 
e la sociabilité ait abondé, selon sa coutume, en distinctions - program- 
matiques, et par. cela abstraites, plutôt que de pénétrer dans la réalit : 
e-même, dans la vie palpitante dé ces «rapports avec autrui » passifs à 
L actifs, _ifterindividuels et intergroupaux, de ces relations actives ss 
éloignement, de préférence, mixtes, etc., etc. Un critique grincheux 
- pourrait: lui reprocher aussi de n’avoir pas tiré tout le’ profit qu’on 

pouvait de De heureuse fhetmietion entre la nn et le micro £ 
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physique sociale. Mais l’essai qu’il vient de nous donner de cette dernière 
dans l’étude par laquelle commence son nouveau livre ne peut que faire 
souhaiter qu'il persiste courageusement dans cette voie, qu’il à la çon- 
science (cf. p. 67), et le mérite, d’avoir tracée. 

Parler d’une microphysique sociale, en effet, ou, plus brièvement, 
d’une microsociologie, peut signifier beaucoup plus que faire une compa- 
raison ou une simple métaphore. Si on à la prudence d’éviter les dangers 
cachés dans toute analogie (qu’on se rappelle les exagérations de certaine 
sociologie «organiciste »!), la microsociologie, cet heureux néologisme 
de M. Gurvitch, pourra constituer le poteau indicateur d’un nouveau 
chemin ouvert aux études sociologiques les plus sérieuses. Un chemin 
qui, croyons-nous, pourra conduire très loin. 


Florence, mars 1939. 
ALESSANDRO LEVI, à 


ancien professeur à l’Université de Parme. 
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Carnet sociologique 


Cette rubrique groupe de courtes notes (observations ou réflexions) d'auteurs 
divers, sur les actions et les réactions des individus et du groupe dont ils 
font partie, les actions et les réactions des groupes entre eux, les conditions de 
leur f@mation, de leur persistance et de leur dissolution, leur opposition, leur 
interpénétration, leur classement, sur tous les mécanismes de la vie sociale, sur 
tout ce qui peut faire l’objet des études du sociologue, 

Ces notes sont précédées de titres qui mettent en lumière l'intérêt scientifique 
qu'elles présentent; ces titres seront reproduits, à la fin de l’année, dans une 
table systématique. 

Pour alimenter cette rubrique, le Directeur de la Revue ne se borne pas à 
faire appel aux collaborateurs de l'Institut, Il sera reconnaissant à ceux des 
lecteurs de la Revue qui lui signaleront des faits intéressants et lui feront 
connaître en même temps les réflexions que ces faits leur auront suggérées. 


28. — L'INDIGNATION MORALE : POURQUOI, DANS LES COUCHES 
SUPERIEURES DE LA BOURGEOISIE, SES MANIFESTATIONS SONT 
CONSIDEREES COMME N'ETANT PAS DE BON TON. 


Dans le premier fascicule de la Revue de cette, année, il a été beaucoup 
… question de l’indignation morale, et du fait que ce sentiment se manifeste 
surtout dans les classes moyennes, 
Il faut rattacher à cette constatation certaines remarques que chacun peut 
- faire autour de soi: les manifestations de l'indignation morale sont considérées 
dans la vie mondaine commé n'étant pas de bon ton, comme étant, au 
. contraire, un signe de mauvaise éducation, 
Cela s'explique déjà en partie par le fait que les usages du monde sont les 
… usages des classes supérieures, auxquelles les classes moyennes se conforment : 
celles-ci n'auront güère l'occasion d’imiter chez leurs modèles ce qui est moins: 
“ fréquent chez ceux-ci que chez elles-mêmes. 
—…._ ]] y a encore une autre raison : les grands événements qui suscitent l'indi- x 
* gnation morale sont, sauf en des périodes exceptionnelles, assez espacés dans 
“le temps, Îl y a, par contre, des petits faits plus fréquents, qui pourraient 
* provoquer les mêmes réactions. Il arrive, même dans les régimes politiques 
et administratifs les mieux organisés et les plus honnêtes, que ces faits soient 
* des actes de l'autorité, qui font souffrir des particuliers, inutilement et injus- 


T 
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- gences, un certain manque de scrupule, voire des abus plus graves. Or, en 
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ee tement, dans leurs intérêts légitimes, leur sensibilité ou leur dignité; d'autres 
faits peuvent révéler, dans des professions hautement considérées, des négli: 


protestant trop haut, on pourrait donner, à tort très probablement, l'impression 
d'une généralisation dont les représentants de hautes fonctions officielles ou de 
_ professions libérales très honorées, se sentiraient froissés, et il s'agit précisé- 
ment ici des éléments qui forment les couches supérieures de la bourgeoisie. 
_ Et, d'autre part, on est d'autant moins exposé à être victimes de ces faits 
qu'on se place plus haut dans l'échelle sociale; y attacher une importance trop 
ostensible, c'est un peu se solidariser avec les « petites gens », c'est donc un 
peu se déclasser. 
Ce mécanisme, lié à la hiérarchie sociale et aux sentiments qui en découlent, 
explique que l'indignation morale s'amortit en qüuelque sorte dans la vie 
mondaine de la haute bourgeoisie. Or, celle-ci joue un rôle considérable, bien 
que nullement exclusif, dans la formation de l'opinion publique, du moins de 
. cette opinion publique qui peut exercer une action efficace sur les mœurs 
politiques, administratives, professionnelles. : 
Cela n'empêche pas l'indignation morale de s'exprimer aïlleurs, sur un plan 

_ où elle est peut-être moins efficace, mais non entièrement inefficace, ni de se 
_ manifester pariouf quand les mécanismes liés à la hiérarchie des couches 
sociales ne jouent plus, par exemple, lorsqu'elle oppose des groupes nationaux, 
sans distinction de classes, à d'autres groupes nationaux, 


G. S. 


_ 2. . EN DES CIRCONSTANCES ANALOGUES  (FIANÇAILLES, 
Se MARIAGE), CHEZ DES PEUPLES DIVERS, L'OPINION PUBLIQUE 
ET LA COUTUME IMPOSENT LA MANIFESTATION STEREOTYPEE, 

_ DE SENTIMENTS TOUT A FAIT SEMBLABLES. 


_ « Pour d'innombrables circonstances de la vie quotidienne, écrit le Dr Charles 
Blondel, la collectivité nous fixe à la fois les sentiments que nous devons 
avoir et la manière dont nous avons à les exprimer (1). » 
“ Ï est assez piquant de rapprocher, pour illustrer cette remarque, quatre 
exemples, tous relatifs aux coutumes des fiangailles et du mariage, mais se 
rapportant à des sociétés très diverses. Le premier de ces exemples, cité par 
__ Blondel lui-même, est emprunté à un ouvrage de la Baronne Staffe, les Règles 
_ du Savoir-Vivre dans la Société Moderne, « qui voulut longtemps être le bré- 
viaire mondain de la bourgeoisie française ». Les deux suivants ont trait à des 
société, l'une primitive, l'autre plus développée, mais toutes deux très fermées; 
la vie y est tout entière fortement dominée par la tradition : région du Zambèze 
et Albanie. Le dernier, enfin, nous est fourni par un grand hebdomadaire 
illustré français, Marie-Claire, qui, pour paraître frivole au sociologue, ne lui 


(1) Introduction à la Psychologie collective, Librairie Armand Colin, Paris, 
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_ » avant qu'il puisse y retourner., 


‘en apporte pas moins corteines ledihsions, par Lot béenerre et par ea us 
même dans le public féminin (en matière de psychologie sociale, aucune 
source n'est négligeable). | 


1. Le jeune homme qui vient d'obtenir la main de sa prétendue, enseigne & 
la Baronne Staffe, doit une visite à ses futurs beaux-parents. « Il remercie 
» avec une Certaine chaleur, maïs sans exagération, — les parents d'abord, la 
» jeune fille ensuite, — de l'accueil qui a été fait à sa demande. La froideur 
» serait malséante, mais l'expression du bonheur doit être contenue, » La mère 
du futur, quand elle présente la fiancée de son fils, dit : « Mademoiselle... 

ma future bru », et accompagne ces mots « d’ un sourire affectueux ». Enfis, 
à la fin du mariage à la mairie, lorsque la jeune fille, après avoir signé, passe 
la plume à son mari, ce dernier « la salue et lui dit d'un air heureux et avec 
un sourire : Merci, Madame » (1). | 


2. Voici quelles seraient, dans des circonstances du même ordre, les recom- 
mandations d'une Baronne Staffe de Zambézie, si l'on s'en rapporte à ce pas 
sage de Raoul Allier (2): « Une jeune fille est fiancée... ; elle doit, quand elle 
» rencontre son futur mari, faire comme si elle ne le connaissait pas, Au + 
» moment de la cérémonie du mariage, elle doit affecter de bouder celui | 
» auquel elle est unie, comme si cette union lui était pénible ». 


3, Dans une étude sur l’Albanie, publiée en 1914 (3), M. F. Van Langen- 
hove nous décrit de son côté en détail le « protocole minutieux » qui « règle 
les moindres attitudes des conjoints », Sa description est empruntée en partie 
à un ouvrage de À, Degrand (4). y 


« La jeune fille, en apprenant son prochain mariage, doit affecter le plus 
» profond désespoir, La mère lui remet le chapelet que le fiancé lui a adressé 
» comme gage de fiançailles; le père quitte sa chambre et trois jours s’écoulent 


» Le samedi, elle revêt les Éd Rate de gala; la figure voilée d'un mou- fan 
» choir de soie, elle est conduite dans la salle de réception où sont réunis les 2% 
» amis de la famille. Elle s'avance lentement; ses marraines la soutiennent sous 
» chaque bras; elles la font asseoir sur un divan bas ou sur un fauteuil qui 
» ne sert qu'en cette circonstance et qu'ensuite on conserve recouvert; elles 
» prennent place à ses côtés, puis découvrent son visage. La politesse exige A 19 
» qu'aussitôt l'assistance vante à haute voix la beauté de ses traits, mais la 
» fiancée s’empresse de se cacher derrière son mouchoir en sanglotant et en 
» donnant tous les signes de la confusion et de la douleur. De temps en temps C 
» arrive un nouveau visiteur; on la force à relever la tête et à montrer une 
» figure inondée de larmes qu'elle dissimule aussitôt. 


» Le même exposition de la mariée a lieu le MS ses amies, durant. 


4) Cité par Ch Blondel, p. 179. 
(2) Le non-civilisé et nous. Différence irréductible ou identité joncère Fi 
| Paris, Payot, 1927. 
Ru} Ea nationalité bnete. Notes de voyage. Revue de l’Université de er 
_xelles, 19° année, 1913-1914, pp. 485 à 488.. : TR or 
_ (4) Souvenirs de la Haute-Albanie, | MARS 
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» toute la soirée et même durant à nuit, chantent et dansent, tandis qu "elle 
pleure silencieusement dans un coin... : 


Li 


_» Mais le moment du départ est arrivé. Deux parentes du mari attendent dans 

là rue. Les marraines font lever la jeune épousée : elle doit feindre de 
résister, de se débattre. À chaque coin de rue, elle doit recommencer la 
lutte. Les deux déléguées du mari vont au pas en avant : la mariée, pré- 
cédée d'un enfant portant des babouches dans un mouchoir de soie, vient 
ensuite, soutenue et traînée par ses marraines qui suivent les amis de la 
famille; le père et la mère restent à la maison. 


A da is 


» À l'église, on lève le voile; le mari voit pour la première fois sa femme: 
il s'agenouille à côté d'elle. Le prêtre leur demande s'ils se prennent en 
mariage ; l'étiquette exige, sous peine de couvrir la famille de honte, que la 
jeune fille ne réponde qu'après lui avoir fait renouveler ‘trois fois sa 
demande, 
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» La cérémonie terminée, le jeune homme se lève et sort précipitamment 
avec ses témoins. La mariée reste encore quelque temps, puis son cortège se 
remet lentement en route vers sa nouvelle demeure. Elle doit continuer de 
feindre la résistance; arrivée à destination, elle doit se refuser à fran- 
chir le seuil. 


CRE 2 


» À 11 heures, la jeune femme est conduite dans la chambre qui lui est 
destinée. Le marié, depuis l'église, ne s'en est plus approché; il a passé la 
journée à boire avec ses amis; ses témoins le prennent et le poussent, malgré 
la résistance qu'il doit leur opposer, dans la chambre nuptiale. 


Y v-ù 


» Pendant les huit premiers jours, la mariée reçoit les visites de ses amies. 


Elle doit rester debout, immobile, dans un coïn de la pièce de réception 
et paraître honteuse, elle se cache le visage, mais ne doit plus pleurer. » 


CE 1 


4. Dans l'Europe occidentale d'aujourd'hui, en proie à des transformations 
profondes, où les classes sociales se disloquent, où la force de la tradition 
fléchit, les règles de l'étiquette sentimentale ne sont assurément ni aussi 
rigides, ni aussi précises, ni aussi indiscutablement établies que dans le dernier 
exemple que l'on vient de lire. Elles n'en existent pas moins, et le souci de 
s'y conformer reste vivace, bien que parfois inconscient. Dans les lignes sui- 
yantes extraites du Courrier de « Marie-Claire », il s'exprime avec une naïveté 
et un sérieux particulièrement remarquables (1) : 


« Petite Gaffeuse voudrait savoir ce qu’on doit faire quand on seçort une 
» bague de fiançailles? — La jeune fille prend l'écrin que lui apporte son 
» fiancé, l'ouvre et s’extasie, puis elle le remet au jeune homme, qui doit lui- 
» même passer la bague à l’annulaire de la main gauche de sa fiancée, » 


On en conviendra : il n'y a pas si loin de cette jeune fiancée française de 
1938 à sa sœur des montagnes albanäises, dont M. Van Langenhove nous dit : 
« Chacun des sentiments qu'elle doit éprouver a été prévu et les gestes qui 
bas sont prescrits sont destinés à les traduire ». 

© A.R. 


(1) Marie-Claire du 11 mars 1938. © 
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%.— COMMENT, EN POSSESSION D'UN DES TRAITS CARACTE- 


RISTIQUES D'UN INDIVIDU (SA VOIX), ON EST AMENE A SE 


FAIRE DE LUI UNE IMAGE COMPLETE. EXEMPLE DES AUDI- 


TEURS DE LA RADIO ET DES ORATEURS QU'ILS ECOUTENT. 
— S'IL S'AGIT DE RECONNAITRE, D'APRES SA VOIX, UNE 


PERSONNE CONNUE, CEUX QUI LA CONNAISSENT PEU Y. 


REUSSISSENT PLUS AISEMENT QUE SES FAMILIERS. EXPLICA- 
TION DE CETTE CONSTATATION PARADOXALE. 


I. — Nos connaissances des individus, des groupes et des objets sont néces- 
sairement fragmentaires. Or, nous sommes sans cesse amenés à porter des 


jugements sur des objets dont nous ne pouvons connaître certaines parties 


essentielles. Nous partons alors des fragments connus, nous extrapolons, nous 
fermons un circuit dont une parcelle seulement nous est perceptible, Ainsi 
naissent ce que nous pensons être des images de la réalité et qui ne sont en 
somme que des constructions de notre esprit où le réel n’a qu’une part très 
modeste. | 

Cette observation très générale est illustrée par le cas assez curieux des 
orateurs de la Radio. Ici le phénomène est, pour ainsi dire, matérialisé, et il se 
présente clairement sous un aspect presque schématique. 

L'auditeur habille la voix qui lui parvient par la Radio. Il la dote de carac- 
tères physiques et moraux; il échafaude sur ce simple élément vocal toutes 
les parties d'une construction qui va finir par constituer un individu. . 


Un reporter de l'Institut National Belge de Radiodiffusion se vit un jour 


interpellé par des auditeurs qui lui demandaient des nouvelles de son collègue 


« le gros barbu »; n'ayant pas de collègue répondant à cette description, le 
reporter insista : il découvrit bientôt qu'il s'agissait d’un homme maigre et 
imberbe... que ses interlocuteurs n'avaient d’ailleurs jamais vu, ni en photo- 
graphie ni au naturel. 


Autre cas du même ordre : un enfant, auditeur régulier des émissions enfan- 


tines, envoie à la « boîte aux lettres » des portraits qu'il a faits des divers - 


personnages qui interviennent dans ces émissions. Pour certains de ces person- 
nages, des caricatures ont été publiées par le poste d'émission; pour d'autres, 
il n’a aucune donnée graphique. L'enfant copie les caricatures des premiers 
et, pour les autres, il reproduit des caricatures représentant des collaborateurs 
de l'Institut de Radiodiffusion qui ne participent pas à l'émission enfantine. 
Il a donc établi des correspondances entre les voix entendues et les éléments 
qui étaient en sa possession. : 


La seule audition d'une voix suggère une physionomie, oblige l'auditeur à . 


imaginer le possesseur de cette voix. Il est intéressant de rechercher les règles 


_ qui président à cette construction, le mécanisme de l'apport des compléments. 
Un certain nombre d'observations du même ordre permettent de dire qua cet. 


apport se fait en général :. 


1° Par rapprochement (conscient ou inconscient, similitude ou MARÉES 


si la voix offre des points très nets de ressemblance ou de dissemblance avec 


celle d'un personnage bien connu; 
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2° par suggestion directe (en réalité, rapprochement avec une notion floue 
et générale résultant de nombreuses observations inconsciemment fondues), si 
la voix n'éveille aucun souvenir trop direct ou trop précis — voix grave, 
être puissant — voix fluette, personnage malingre, etc. 


I. — L'isolement de la voix, sa séparation par le microphone permet de 
faire d'autres observations. - 

Ainsi, on remarque souvent que ceux qui connaissent peu un RE de la 
Radio identifient mieux sa voix que ne le font ses familiers! 
_ C'est que, encore une fois, la personnalité est un tout : la voix n’est qu'un 
des éléments de cette personnalité. À moins qu'elle ne présente des défauts ou 


_ des qualités remarquables, elle se fond dans l'ensemble et passe inaperçue. 


La Radio l’isole — enlève tous les autres éléments de la personnalité, ne 
laisse subsister que la voix. Chacune de ses inflexions prend alors une valeur 
nouvelle: les plus minimes défauts de prononciation ont une importance consi- 
dérable, le rythme le moins frappant, l'accent le plus léger se marquent avec 
insistance, — et cela par le seul fait de l'isolement. Les intimes ne recon- 


naissent plus leur ami; ceux qui n'ont de l'orateur qu'une connaissance très 


s 


sommaire, s’attachent par contre à certaines de ces caractéristiques et retrou- 
vent bien plus aisément le personnage ou plutôt l'idée fragmentaire qu'ils se 
_ font de lui. 


De nombreux exemples pourraient être cités à l'appui de cette observation. 


“III — Les deux observations conjuguées, basées toutes deux sur la pratique 
radiophonique, ont une portée très étendue. 


= 


D'une part, notre esprit cherche à compléter les indications partielles qu'il 


possède sur un objet. Ainsi, porteur d'une donnée exacte, il élabore un 


ensemble qui peut être fort éloigné de la réalité. 


D'autre part, la connaissance intégrale d'un objet en rend parfois l'identifi- 
cation difficile lorsqu'il est présenté par fragments. Une connaissance moins 
_ complète semble alors plus efficace, ce qui pourtant est finalement inexact, 
‘son caractère incomplet augmentant le risque de confusion dans la mesure 


même où il augmente les chances d'identification. 
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; | A— Comité de Pinstitut, 


Atteint par la limite d'âge, M. Maurice ANstAUx nuitisrs, à la fin ds: 7 UNS 
l'année académique en cours, après une longue et brillante carrière 
scientifique, les chaires de sciences économiques qu’il ‘occupe à Fer À 
sité Libre de Bruxelles, depuis quarante ans. 
Il cessera en même temps de faire partie du Comité de notre fnsbitut pa 
Nous lui exprimons ici notre vive gratitude pour les services éminents 
» que, en diverses qualités, il n’a cessé de rendre à l’Institut de Sociologie … 
Le Conseil d'administration de J’Université Libre a désigné, pour 
+ achever son mandat, M. René Marco, professeur à la Faculté de droit, 
- président honoraire ‘de ad drone 2 


B. ETATS de FF Documentation. dE She ES 


E. Du 16 février au 15 mai 1939, le Sérvive de Documentation & he És l RS 
” à rédiger, dans les conditions indiquées précédemment, la Chronique du 
- mouvement scientifique qui paraît dans la Revue de l’Institut. RTE 


En outre, l'intermédiaire Sociologique a dressé vingt ne dr 4 SE 


* dont voici la liste: - + a. 
794. — Les fausses nouvelles dans la presse. ‘& FN TES 5 


+ 795. — Sociologie des calamités.. 

- 796. — Ouvrages de logique que possède l’Institut. 
» 797. — Condition des fenvmes et des enfants chez les primitifs. 
. — Problèmes de l'autarcie. : 

, —- Les loisirs des travailleurs. . 

. — Les contacts entre races différentes. 

— Politique de la consommation. 

. — Les transports et leur coordination. 

. — L'administration des communes en Belgique. 

. — Le mouvement néo-malthusien en Belgique. 
5. — Ouvrages à examiner en vue de la collation ji Sa du prie 
__ Adelson Castiau. pe Ar € ne 
. — Le socialisme de K. Marx et le Doinliomt en Angleterre. 1 
. — Liste d'auteurs qui s'occupent d'histoire économique. 7e 
.— Liste des travaux de Robert Lemoine. e.: Fa 
— Ouvrages sur la préméditation en droit pénal. 
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. 810. — La réduction de la durée du travail en Belgique. 


811. — La réforme de la comptabilité de l'Etat. 
812. — Les sociétés secrètes. 
813. — Les Aryens et la question des races. 


Six d’entre elles étaient destinées à des correspondants étrangers (un 


Anglais, un Français, un Lithuanien, un Luxembourgeois, : un Polonais, 


un Roumain). 
Le Service a aux premiers travaux de l'établissement d'une 


bibliographie de l’ethnologie (1911-1940) qui fera suite à celle de S. R. 


u Steinruetz, publiée en 1912 dans la collection des « Monographies biblio- 


graphiques » de l’Institut. 
Un relevé complet des périodiques de PInstitut a été dressé. 


Le nombre des fiches classées dans le catalogue est à peu près le: même 
qu’au trimestre précédent. 


C. — Publications. 


1. À paru : ArMÉE Racine. Ju Délinquance des Enfants dans les Classes: - 


 aisées. Bruxelles, Librairie Falk fils, 1939. 


2, Le livre de M. GuiLLAumME JAOQUEMY=NS : La wie sociale dans le 


= _ Borinage houiller, annoncé dans la Chronique précédente, est sous presse. 


D. — Bureau permanent pour l'Etude 
du Marché de l'Emploi intellectuel en Belgique. 


Le bureau s’est mis en rapport avec les chefs (recteurs ou directeurs) 


- des établissements d'enseignement supérieur de Belgique. Il a reçu d'eux 


l'accueil le plus encourageant. 


“IL a entrepris l’étude des conditions de vie dans certaines rois 
réservées à des diplômés (chimistes, pharmaciens). 11 prépare une enquête 
sur le barreau (ou plus exactement sur deux barreaux de province). 


Il à, en cutre, réuni diverses données nes se rapportant à 


G objet de son activité. 


E, — Groupe d'Etudes sociologiques. 


Le groupe d’études sociologiques a décidé de consacrer une ou plu- 


s 


_ _ sieurs séances à lexamen d’une question d’actualité : l’organisation des 


Profensons. à 
Des notes ont été rédigées par Mile Hélène-D. Antonopoulo et 
MM. Georges De Leener, Georges Hostzlet et Fernand van Langenhove. 
Diverses circonstances ant empêché le groupe de se réunir avant le 
28 juin, Il n’est plus possible de faire paraître dans le présent fascicule 
Je compte rendu de cette séance. 


D’autres notes seront présentées au groupe par MM. Paul Horion et 
Chaïm Perelman, et la discussion sera reprise au début de l’année acadé- 


_ mique prochaine. 
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F. — Conférence « estudiantine ». 


Te 25 avril dernier, le directeur de l'Institut proposait à x 
étudiants de les mettre en rapport, à l’Institut, avec un certain nombre 
de professeurs et d’autres personnalités compétentes en vue d’examiner 
et de discuter des questions sociales et politiques d’intérêt actuel. 


La liste de ces étudiants avait été dressée par la méthode suivante : 
le directeur s'était mis en rapport avec quelques étudiants et étudiantes 
connus de lui, et ceux-ci lui avaient donné les noms de ceux de leurs 
camarades auprès desquels son initiative semblait devoir trouver bon 
accueil. La liste pourra encore être complétée dans la suite. 

Le 5 mai, trente-sept étudiants, appartenant à plusieurs facultés, se 
trouvèrent réunis à l’Institut. Trois s'étaient excusés. ? 

Le directeur, après avoir montré l'intérêt que peuvent offrir des 
contacts établis entre étudiants et professeurs sous les auspices de l’In- 
stitut, crut devoir insister sur deux points : nécessité, avant de prendre : 

à lé égard des choses sociales une attitude d'approbation ou de désappro- 
ete de hien les connaître dans leur réalité concrète et dans les méca- 
nismes qui les régissent; — danger, dans l’action, de sacrifier certaines 
fins à une fin unique et de rechercher une perfection qui ne s'achèterait 
qu’au prix d’un appauvrissement en valeurs de la vie sociale. $ 

Les étudiants furent invités à faire connaître par écrit les sujets 
d'étude ou de discussion qu’ils croiraient pouvoir proposer. 

Une deuxième réunion eut lieu le 26 mai. Vingt-trois étudiants étaient 
présents, ainsi que quelques collaborateurs de l’Institut. 


Sept propositions avaient été formulées, les unes développant un pro- 
gramme de travail étendu, les autres se rapportant à des objets limités. 
Elles furent renvoyées à une Commission restreinte, composée du direc- 
teur et des auteurs des diverses propositions. Cette Commission se réunira 
dès le début de l’année académique prochaine. 


M. le professeur Jules Lespès fit une causerie intitulée: nn Arc E 
ær LIPÉRArISME, et dont voici la substance : » 


I. — Les notions de démocratie et de libéralisme sont, chez beaucoup 
d’entre nous à ce point associées, qu'elles sont comme confondues l’une 
dans l’autre. 

Il importe cependant de les distinguer nettement, sous peine de mal 
comprendre les problèmes politiques de notre temps. 


Non ceulement il convient de dissocier démocratie et libéralisme, mais. 


encore de voir qu'il s’agit là de notions qui s'opposent l’une à l’autre, 


car elles sont l’expression de deux besoins humains contradictoires, le 158 
- besoin d'égalité. et le besoin de liberté. 


IT. — Que FAUT-IL ENTENDRE PAR DÉMOCRATIE ? Au sens “politique ; 


du mot, c’est ‘une organisation dans laquelle les fonctions de. Ë 


gouvernants me sont pas réservées à un groupe, ni à une classe sociale, 


mais sont, en principe, acessibles à tous les citoyens. Ceux-ci, en outre, 


par des moyens techniques plus cu moins efficaces, comme le suffrage 
universel par exemple, sont réputés participer à l'élaboration de la 


* volonté collective. La démocratie implique non seulement l'égalité devant 


. loi, mais aussi l'égalité politique. Elle tend naturellement à FA 
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écorioniane Fa sociale car he exprime Le naines. du’ wont tes hommes 
à satisfaire leur besoin d'égalité. 

_ Ce besoin d'égalité est psychologiquement complexe. I taduit à la fois 
A aspirations à la justice et les tourments de l'envie, Au XIXe siècle, 
ce besoin d'égalité s'est surtout manifesté par la revendication de l'éga- 

lité politique, ensuite, de l'égalité économique et sociale. Il semble 
qu ’aujourd’hui la réalisation de l’égalité économique et sociale impose 
_ des exigences qui iraient jusqu’à un certain sacrifice de l'égalité pote 
Ë comme dans les régimes totalitaires par exemple. 

La satisfaction de ce besoin d'égalité se manifeste par PiAtertentiot 

de l'Etat qui tend à atténuer, sinon à supprimer, les inégalités naturelles 
… entre les hommes et leurs effets. Cette intervention limite fatalement la 
_ liberté individuelle et tend à la supprimer. > 

_ Les perfectionnements rapides de la technique aol accentuent 
| ce mouvement. Ils permettent de donner à des masses toujours plus 
nombreuses des satisfuctions, des aisances, du confort qui atténuent les 
- différences qui pouvaient exister entre les individus, entre leurs maniè-: 
res de vivre et de jouir de la vie. Mais en même temps ils posent de 
redoutabes problèmes d'organisation. Tout naturellement c'est à l'Etat 


_ que l’on demande de les résoudre. L'interventionnisme étatiste n'agit 


_ plus seulement pour atténuer Les effets des inégalités entre les hommes, 
il est appelé à administrer toute leur vie matérielle eb même leur vie 
3 spirituelle et morale. 


III, — QUE FAUT-IL ENTENDRE PAR LIBÉRALISME ? C’est une 
mamière de concevoir les rapports entre l'organisation collective et 


… l'individu, d'après laquelle ce dernier disposerait d’une sphère d'intérêts 


- et d'action dans laquelle l'Etat ne pourrait pénétrer. Dans l’ordre 
matériel, il se traduirait mar le plus large respect garanti à la propriété 


| individuelle. Dans l’ordre spirituel, par la garantie de la liberté de 


manifester les opinions. Le libéralisme tend à élargir la sphère d’indé- 
_ pendance le plus possible et à restreindre le rôle de l'Etat à celui d'un 
. arbitre entre les individus libres. 


: | Cette conception de la liberté-indépendance est relativement récente, 
ne son origine, son point dauntion doive se trouver dans le 
a christianisme primitif. 

* Le christianisme, religion universelle, a rompu l'unité ‘totalitaire he: 
VEtat antique, Non seulement à a affirmé que tout de l’homme n’appar- 
tenait pas à Üésar, muis il à encore opposé à l'Etat un groupe social 
_ débordant les limites de l'Etat, l'Eglise. Il a affirmé l’'éminente dignité 
de la personne humaine, non en tant qu'individu, égoïstement concentré 
sur lui-même, mais en tant que personne rcjflet du créateur, en face de 
_VEtat. Il a assuré sa protection contre les excès de l'Etat en l’intégrant 
dans un vaste et puissant groupe social distinct, l'Eglise. Celle-ci, à son 
tour, a voulu devenir totalitaire. La sacerdoce a réclamé pour lui lVEm 
pire. Aucune de ces deux forces n'a établi sa suprématie. L'Empire à 
. subi le morcellement d'où sont sortis les Etats modernes. L'unité cutho- 
lique a été rompue var la Réforme et l'émancipation de la philosophie. 
- La rupture de ces forces a été favorable à l’individualisme. D'autant 
- plus qu’il traduisait les aspirations de classes sociales lancées à la 
conquête politique et économique du monde. 
- Cette conception libérale des rapports entre l'individu et VEtat 


4 
D 


« 


. 
d 


énergies libres. Il fallait détruire l’une mour permettre à l’autre de 


bete he ‘asperés : È NN négatif, qui correspond à idée PR S 


il y a des intérêts individuels dont l'Etat n’a pas à se soucier; un œufre 
51 as il faut que la Société soit organisée en manière telle que AL 
individu puisse au maximum déployer ses forces physiques et spiri- 
tuelles et affirmer de la sorte sa personnalité. Il est à remarquer que 
sous ce second aspect, la liberté peut se concilier jusqu’à un certain point 
avec une notion fonctionnelle de l'individu. L'organisation collective 
qui usera de l'individu au mieux en Lui permettant de donner le rende- 
ment maximum de sa personnalité, même en vue de fins collectives, 
assurera l'exercice positif de la liberté individuelle. Telle est la concep- ts - 
tion fonctionnelle de la liberté dans l'Etut totalitaire. Dès lors, cette 7 
liberté individuelle est d'autant mieux satisfaite que le groupe est Plus : 
efficacement organisé et que l'individu est mieux harmonisé au groupe. nr + 
La liberté négative ou liberté-indépendance peut trouver son eæpres 
sion dans ce que l’on a anvelé les droits de l’homme et du citoyen LA 
entré comme des attributs essentiels de la personnalité abstraite 
de l’homme, ayant une valeur absolue d'ordre métaphysique. Le. œ 
libéralisme anglais en a proposé ‘une autre plus empirique, plus près ; 
des faits, idéologiquement moins entière. Elle correspondrait à ce — 
qu'on pourrait appeler un libéralisme limité par l'intérêt social. Ce «7 d 
serait en fin de compte parce que l'exercice de la liberté individuelle est 
profitable à la Société qu ‘il serait justifié. Il se déploirait jusqu’au point 
où un intérêt social supérieur viendrait l'arrêter, Son respect, dans … 
ces conditions, suppose um tact politique particulièrement attentif et * 
sagace. “a 1 


IV. — COMMENT EXPIIQUER OFTTE CONFUSION ENTRE DÉMOCRATIE ET 
LirBÉRALISME, AU xXIX° SIROLE ? Des circonstunces d'ordre historique peu 
vent seules la justifier. Une organisation sociale fondéé sur un système | 
de castes, sur l'inégalité, apportait des entraves à l'épanouissement des 


s'affirmer. U'est tellement vrai que J.-J, lousseau fonde tout son re 

> système du contrat social sur une confusion délibérée entre liberté et LA 
- égalité. L'on est libre pour lui lorsqu'on échappe à toute sujétion parti 
culière. On le demeure, si rigoureusement que l’on He être d'autre 
part subordonné à la volonté générale. 4 ris 

US 


| 
E- 


L 


_ 2 désordre intellectuel de leur doctrine dont ils sont en train de mouri 


- un cadre fortement homogène. Seul le cadre mational a, de nos jour 
: suffisamment de force affective et sentimentale. Le socialisme de notre # 


E” 


Feel 


L'antinomie cntre la liberté et l'égalité apparut dès que d'ensontiol A 
dr. la revendication égalitaire eut reçu satisfaction. D'emblée, l’évolution 
économique et technique de la première moitié du XIX® siècle devait la 
faire éclater. D'emblée la revendication en faveur de l’égalité économique 
et sociale devrait s'opposer à la liberté industrielle et. contre eË à. 
| l'emercice individualiste du droit de propriété, : 

Par une confusion, historiquement bien RL © iontitoie ne. 
_ des partis dits « sociaux démocrates » ont voulu donner satisfaction à la 
fois aw besoin d'égalité et de liberté. Ils n’ont pas voulu choisir. D'où 


À ras 
Fe 


Ils ont cru notamment qu'en sacrifiant la liberté économique pour mieux 
_ réaliser l'égalité, ils pourraient conserver la liberté spirituelle. Généreuse te 
. illusion. LA socialisme ne peut se réaliser que pur la dictature et dans 3 


110 ne peut être que national-socialiste. Certes la devise de la. Révo- 
tion spronpaise, ci res l'antithèse : Liberté, Egalité, vais. on a n 


: Ne) 
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LA 


peut-être perdu de vue, pe ’elle AS aussi la MAP DE : Fraternité. 
Rime. la synthèse fait, hélas, partie de ces illusions auxquelles il ne 
mous est plus permis de croire. Sans une solide conception pessimiste de 
la nature humañne, on risque de ne se divertir que de nuées. 


: V. -— UN CERTAIN LIBÉRALISME CORRESPONDANT A UNE NOTION STABTE 
D'UNE CERTAINE DIGNITÉ DE L'INDIVIDU DOIT-IL ÊTRE CONSIDÉRÉ COMME 
ÜNE ACQUISITION DÉFINITIVE à mettre à l’actif du progrès moral de l’hu- 
manité, qui se développe avec ce que nous oserions appeler une lenteur 
géologique? Ou bien, le libéralisme n’a-t-il été que, l'expression de cir- 
constances passagères en voie de disparition ? 

- Je ne crois pas que la sociologie soit en état de répondre à cette ques- 
tion. Il faudrait prévoir et mrophétiser. Si l’on se tient aux méthodes 
positives d'observation des ‘faits sociaux dans le passé, nous devons 
constater d'une part que l’anti-individualisme est la règle, le libéralisme 
l'exception, mais d'autre part que ce libéralisme, surtout sous sa forme 
spirituelle, semble Le résultat d’une longue évolution qui lui donne une 
valeur et un sens particulièrement significatifs. 


VI. — CoNvViENT-IL D'AGIR ET EST-IL POSSIBLE D'AGIR EN VUE DE SAUVER 
UNE CERTAINE PART DE LA LIBERTÉ INDIVIDUELLE CONTRE L'ÉTAT ENVA- 
HISSANT AU POINT DE DEVENIR TOTALITAIRE? Rendons-nous bien compte que 
pour répondre à cette question, il faut formuler un jugement de valeur 
qui n'est plus du domaine de la science. Et ceci nous amène à réfléchir 
sur les méthodes en mnatière sociale. Certes, le succès des méthodes posi- 
tives d'observation et d'expérience dans le domaine des sciences de la 


nature a entraîné leur utilisation dans celui des sciences sociales. Pour 


l'étude du pussé, pour l'étude du présent, pour ce qui concerne la « leæ. 
tata », elles gardent toute leur valeur. Ce sont là objets de connaissance, 
de science. Mais il ne suffit pas d'enregistrer les faits, de les grouper, 
peut-être même d’en tirer, oserions-nous dire, des lois. En matière sociale, 
il faut agir, élaborer des techniques d'action en vue de l'avenir. Les 


… strictes méthodes scientifiques nous donnent-elles ces moyens. N’aboutis- . 


‘sent-elles pas à un déterminisme qui se borne à enregistrer des équilibres 
de force et à refuser à la volonté humaine toute mossibilité d'agir. 
Pour agir, à faut croire, c’est-à-dire sortir délibérément de la science. 
Certes, la science doit éclairer, guider, conseiller, mais la détermination 
dés fins à atteindre sera l’œuvre du sentiment, autant que possible 
éclairé par la raison. Il faut proposer aux énergies ieunes non pas le lait 
fort mais amer du déterminisme, mais la croyance, d’aucuns diront 


l'illusion, que la volonté humaine peut modeler le réel. 


Pour ma part, dans l'état actuel de l’évolution des choses, je ne: vois 
que trois attitudes possibles. Je-me garderai de porter à leur sujet 
un jugement de valeur mais je propose qu'on les discerne clairement 


1° Enregistrer scientifiquement et passivement l’évolution de la société 
contemporaine qui semble emportée vers un totalitarisme égalitaire et 
technique qui fera bon marché de la liberté individuelle, y compris bien 
entendu de celle de l'esprit. Le juriste, le moraliste, le sociologue tra- 
dira en formule l’équilibre de forces dégagé par les faits ; 


2 Tenter de réagir contre l’anti-individualisme étatiste en s'appuyant 
Sur une religion organisée. Il semble que dans nos climats la plus effi- 


développer et se fortifier? Peut-l ulimenter et soutenir les jeunes et . 


ace ait sans nées | P'Eglise catholique. Pour se défendre contre 4e) pi 
_ nationalisme totalitaire se réfugier dans l'Eglise universaliste. Une 


cértaine liberté individuelle peut être ainsi préservée ; “ 


39 Pour ceux qui ne peuvent ou qui ne veulent croire aux dogmes d'une 
religion révélée et s'intégrer au groupe social qu'est l'Eglise, élaborer et 


exalter une croyance en certaines vuleurs considérées comme de précieuses 
acquisitions humaines qu'il convient de protéger et de défendre ct qui se 
rattachent toutes à une certaine conception de le dignité de l’homme en 
tant qu'homme, de l'individu considéré convme une fin et non comme 
un moyen. 


Ce spiritualisme, n'hésitons pas à l’appeler par son nom, peut-il se 


inspirer leur action ? 


Je n'en sais rien, mais je crois que la question mérite d'être posée Ke 


et étudiée. 


Une courte discussion suivit. Elle sera reprise ultérieurement, après 


que le texte qu’on vient de lire aura été distribué aux étudiants inscrits 
à la Conférence. 


G. — XXI° Semaine Sociale Universitaire. 


La XXIe Semaine Sociale Universitaire de l’Institut de Sociologie 


Solvay sera consacrée à la question des FRroNTIERES (FRONTIÈRES POLI- 


EN D TU Sr, | 
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TIQUES, FRONTIÈRES LINGUISTIQUES). 
Elle aura lieu du 9 au 14 octobre 1939. 
Des communications seront faites par MM. Herman BEKAERT, J.-G. 


- Crises, F. Denousse, G. De Leenen, J.-M.-L. Deueyere, M. Gav- 


cHez, M. Gorrscmarx, P, Gourou, P.-M.-G. Levy, J. Maury, H.-J. 
Mores, F. Muus, F. Rousseau, le Nat TASNIER, A, VAN LoEy. it 

Les participants à la Semaine auront l’occasion de visiter les services 
de la Sûreté publique et les installations de l’Entrepôt. Deux excur- 
‘sions seront organisées, très probablement dans les régions frontières de 
PEst et de l’Ouest, £ 

Le programme provisoire de la Semaine, déjà distribué aux adhérents 
des Semaines antérieures, sera envoyé à tous ceux qui voudront bien en 


faire la demande à l'Institut de Sociologie Solvay, Parc Léopold, 


Bruxelles. 


| Chronique | 
du Mouvement scientifique 


PAR 
à D.-WARNOTTE 
M en PSE 1 IRAN UN Er Et) P. 
Sciences bio- psuchologiques: Les réflexes conditionnés, régulateurs “ > 
de la vie physiologique et sociale (p. 335). — Dans la vie 


normale, l’invention répond à un besoin d'ordre pratique ou 
spéculatif (p. 337). — Du rôle que joue souvent le sentiment 
esthétique dans l'invention des théories (p. 338). —- Le besom pa 
est le mobile de l’invention dirigée (p. 339). — Deux Sri CR ÈS 
de l’invention: la résonnance et le tâtonnement (p. 340). PTS ve 
Sommaire bibliographique (p. 342). À 


Oh ra + 


| Ethnologie: Causes de la lenteur de l’évolution de la famille ira- 

À nienne (p. 346). — Contact d’une population arabe, nomade et 
musulmane, avec la civilisation (p. 348). — Les coutumiers juri- 
diques de l’Afrique occidentale française (p. 350). — Sommaire 
bibliographique (p. 350). To 


4 


Sciences historiques: ‘Comment la France fut divisée en départements. " 
(p. 354). — Sommaire bibliographique (p. 358). ÿ ù 


Science des religions: Ce qui à contribué à former la conduite cap 
taliste de la vie chez les protestants, c’est le commandement cal- 
viniste de l’ascèse: l’activité économique est un « service » qui 


Ver 1 


1 exclut toute passion (p. 361). — Sommaire bibliographique 
24 - {p. 363). , 

L c , ; 3 x Le: 

LE Science du langage : ‘Sommaire bibliographique (p. 365). 

E. s Daoncmie politique et sociale: ü y à des règles économiques fonda- 
à mentales auxquelles aucune société ne peut se soustraire (p. 366 

E: — Production agricole et économie rurale (p. 367). — La park 
1e des profits et des salaires dans l’industrie belge (p. 369). — 
14 _ l’organisation de l’économie industrielle en vue de la guerre 
4 (p. Pt — L'évolution dela notion d’entreprise CNP 
ne" + 
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CHRONIQUE DU MOUVEMENT PRET 


_(p. 378). — <À système classique d bolitiques économique sen 
- construit sur des bases trop simples, dont la simplicité même 
a causé sa perte (p. 375). — Le monde d’aujourd'hui n’est 
qu’un chaos interventionniste (p. 376). — Le système de pseudo- 
concurrence en régime socialiste (p. 378). — La planification 
soviétique et ses résultats (p. 378). — Une étude comparée des 
législations monétaires (p. 380). — Les raisons du développe- 
ment normal de la spéculation à notre époque doivent être cher- 
chées dans l’intervention constante de l'Etat dans le domaine 
économique (p. 381), — Sommaire bibliographique (p. 383). 


Démographie: Les motifs des migrations ne sont pas innés; ils 


. dépendent d’habitudes qu’ont fait naître certains besoins ins- 
tinctifs socialisés (p. 393). — Différents aspects de la démogra- 
phie italienne (p. 395). — Le standard de vie des travailleurs 
dépend d’un ensemble complexe de facteurs et varie largement 
selon les pays (p. 396). — Directives pour.les enquêtes sur la 
* nutrition des populations (p. 399). — Les données statistiques 
nécessaires à l’application des assurances sociales aux Etats-Unis 
(p. 400). — Sommaire bibliographique (p. 401). 


Droit: Le droit représente un maximum de justice réalisable dans 


un système social donné (p. 405). — Ce qu'est devenue la règle 
« res inter alios acta » (art. 1165 du Code civil) au cours des 
transformations sociales récentes (p. 407). — L'évolution du 
droit de tutelle en Allemagne, en Angleterre et en Francs 
(p. 411). — Caractère des lois votées aux Etats-Unis contre le 
syndicalisme criminel (p. 412). — Du recours pour excès de pou- 
_ voir devant la Constitution belge (p. 418). — Sommaire biblio- . 
graphique (p. 417). | F3 ; 


Politigue: Psychologie de l’homme l'Etat (p. 419). — Le discours 


manifestation de la force suggestive de l’homme d'Etat (p. 421). 
La beauté physique accentue le succès de l’orateur politique 
(p. 423). — La sincérité de l’homme politique et la comédie du 
démagogue (p. 423). — Le don rhétorique de l’homme d'Etat 
(p: 424): — Par quoi se distingue un bon politique? (p. 425). 
— Dans la vie politique, les personnalités l’emportent sur les 
programmes (p. 427). — Conditions nécessaires à la réalisation 
du niveau de vie le plus élevé possible (p. 427). — Là nouvelle 
structure économique du Reich. Spécialement de Ia position des 
cartels dans cette organisation (p. 429). — Comment les indus- 
triels, qui ont toujours entendu se réserver leur PAépendaee 
sont tombés sous la coupe des pouvoirs publics (p. 432). 
Dans l’état actuel d'insécurité, les classes laborieuses pour- 
raient-elles créer des valeurs nouvelles ? (p. 435) — Eléments 
_ du problème des changements pacifiques dans les relations inter- 
nationales @. ue — Sommaire bibliographique (P. 441). 


Littérature et Art: Le rôle-social. 4 l’art, selon Proudhon @ 446). 


Sommaire Dee (p. 448). 


CHRONIQUE DU MOUVEMENT SCIENTIFIQUE 


Science, Philosophie, Morale: La voie logique et la voie mathéma- 
tique dans l’histoire de la science grecque (p. 449). — Impor- 


tance de la médecine grecque dans l’histoire des 


sciences 


(p. 451). — La dissolution de la science grecque commence dès 
que la liberté se perd (p. 452). — L'enseignement de la morale 
rend-il service à la moralité des gens? (p. 453). — Sommaire 


bibliographique (p. 455). 


Méthodologie des Sciences sociales : Vérification statistique des 
hypothèses qui constituent les fondements des théories des cycles 
économiques (p. 456). — Sommaire bibliographique (p. 457). 


Sociologie générale: Selon Max Weber, la sociologie est une science 


qui veut comprendre de façon interprétative les actions sociales 


et les expliquer par là causalement et dans leurs effets (p. 459). 
— L'inter-action (« affinité sociale » de Waxweiller) est une 
manifestation de la sensibilité physique des êtres (p. 463). — 
Une étude des activités des hommes et de leur durée à des in- 
tervalles de vingt-quatre heures (p. 464). — L'étude sociolo- 
gique des calamités (p. 467). — Les classes moyennes se carac- 
térisent par une activité technique qui suppose la connaissance 
de certaines règles et l’application exacte de ces règles @: 470). 


— Sommaire bibliographique (p. 471). 


ExcycroPénres, CoLLECrIONS, MÉLANGES … 


Etudes d’histoires dédiées à la mémoire de Henri Pirenne 

(p. 472). — Les Mélanges friedrich von Govtl-Ottlilienfeld 

(p. 474), — Une collection de droit social: rapports profes- 

sionnels eb organisation de la profession (p. 474). — Les 

« Mélanges Emile Witmeur » (p. 475). — La 3° série des 
; « Papers on Social Science » (p. 477). — La « Grande En- 
; cyclopédie de la Belgique et du Congo » (p. 477). 


* PÉRIODIQUES NOUVEAUX …. 


Les « Annales économiques » (p. 478). — Les Annales de 
la Société d'Economie politique » (p. 479). — La « Revue 


générale de droit commercial » (p. 479). — « Helicon. 


Revue internationale des problèmes de la littérature » 
(p. LA 


… Révxroxs ET CONGRÈS 


É Le XVIIIe Congrès international RS (p. 481). 
EA Le XVIe Congrès de Ia Société allemande de psychologie 
+ (p. 481). — Un Congrès international de graphologie, à 
LS: Liége (p. 482). — Un Congrès pédagogique international 
; (p. 484). — Le V° Congrès international des linguistes 
&. (p. 485). — Un « Congrès national des entreprises » 
_  (p. 486). — Un Congrès international d’éducation de la 
Re démocratie (p. 487). — Le II* Congrès international de la 
+ Fédération latine d’eugénique (p. 487). 


P. 472 . 


p. 478 
p. 481 


TRAVAUX RÉCENTS 


Sciences bio-psychologiques. 


Les réflexes conditionnés, régula- 
teurs de la vie physiologique et. 
sociale, 


À propos des réflexes conditionnés, W, Dragovrron écrit dans la Revue re 
de synthèse du mois d’avril 1938 (La psychologie sociale expérimentale, AC} 
p. 29-42) que «non seulement les gens cultivés non-spécialistes, mais 
aussi un grand nombre de psychologues et de physiologistes, quand on 
parle des réflexes conditionnés, pensent à un plat savoureux sur la table, 
devant eux, et à la salive qu’ils sentent venir à la bouche en le voyant, A 
ou bien à un chien dressé à saliver en réponse à un ton musical, ou à US 
un sifflet, parce que, plusieurs fois, le sifflet ou le ton précédèrent l’acte 
de manger. Et, sans doute, c’est un réflexe conditionné, un lien cérébral 
nouveau et modifiable et il fallait commencer par là et on a, effective- 
ment, commencé par là. Mais on a tort de ne penser qu'à cela, de 
s’hypnotiser sur cet exemple simple et élémentaire, Il faut se mettre 7 
dans l’esprit que, au cas de cette réaction, les choses peuvent se = 


compliquer indéfiniment, tant du côté de l’excitant que du côté de l’orga- 


f 


_ on de la lumière). Dès que ces changements cessent d’être signauæ, 


_ proie, individu de l’autre sexe, etc.), les réflexes conditionnés corres- 


nisme, sans que cette réaction cesse d’être un réflexe conditionné. 


L'excitant peut être. par exemple, la figure humaine, sa mimique, une pe 
parole; et la réponse: mouvement compliqué ou une parole aussi, sans … 
que les lois des réïlexes conditionnés qui S'y manifesteront soient abo- 
lies ou modifiées, Elles peuvent être masquées — comme toutes les lois, 


et dans tous les domaines — mais elles fonctionnent... st 
Autre chose: la labilité ou la malléabilité de ces réflexes. Tout ar : 
ensemble, acquis au cours de la vie (cest pourquoi Ch. Richet les 
appelait réflexes individuels ou acquis), peut se diviser en deux grands 
groupes (avec tous les degrés de passage entre les deux): anciens et. 
solidement ancrés (habitudes) et récents, très sensibles. Les premiers 
correspondent aux conditions relativement stables du milieu ; les seconds 
assurent la possibilité de l’adaptation de éhaque instant à ses change- 


S 


ments, positifs ou négatifs (réflexes conditionnés à la pt du ton 
c'est-à-dire de précéder de peu les excitants inconditionnés (douleur, 16 EE ht 


pondants sont freinés ou inhibés, mais peuvent se rétablir. C’est ce 
frein, cette inhibition interne qui, à chaque instant, accomplit le travail * 
- de correction de la conduite chez les animaux. Ici, nous sommes vrai: 
ment au point d’intersection du «mécanisme » et du « finalisme »: 
_ d’une part, nous pouvons expliquer d’une manière purement mécanique _ 
ces processus d’excitation ét d’irhibition, les provoquer et les prévoir; 
d'autre part, il paraît absolument incontestable, ‘évident ot que c’est 
| grâce à eux — Lo LD toutes les imperfections inhérentes à tous Le” 
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mécanismes régulateurs de la nature — que la vie, dans le monde 
animal, peut subsister et même $e développer. Sujet réellement digne 


_de méditation philosophique! » 


Des expériences faites sur des enfants ont permis de distinguer plu- 
sieurs groupes caractérisés par le fait qu’à la base de « l’excitabilité 
sociale » et du « freinage social » se trouvent les particularités physio- 
logiques du système nerveux des enfants. « Quelles sont ces particu- 
larités ? On le devine: chez les enfants du premier groupe, le potentiel 
énergétique du cerveau est faible; les enfants du quatrième groupe 


sont, au contraire, vigoureux. Les’ deux autres groupes sont moyens. 


Okla résulte aussi des recherches faites à l’école. Dans d’autres labo- 


ratoires, après la série d’expériences analogues, on cherchait à savoir 


auprès des maîtres d'écoles quel était le comportement à l’école des 


enfants de ces différents groupes. Et on a constaté que les enfants du 
quatrième groupe — peu nombreux — sont presque toujours à la tête 
des jeux et des différentes « entreprises ». Ils sont organisateurs, meneurs, 
discoureurs. Les autres forment la masse qui suit. Certains s’isolent et 
ne participent à rien. Ce sont les plus inhibés. Tout cela a été empiri- 
quement connu depuis longtemps, maïs ce n’est que maintenant que 
nous commençons à comprendre ees choses au point de vue physiolo- 
gique, grâce à la méthode des réflexes conditionnés. 

Nous espérons aussi qu'on apercevra la vive lumière que ces expé- 
riences projettent sur la psychologie des foules. Plus besoin d’avoir 


recours à « l’âme des foules », aux « eïfluves » mystérieux qui en 


émanent, etc. Nous sommes en présence des phénomènes physiologiques 
ou psycho-physiologiques nécessaires et parfaitement décelables. La foule, 
c’est-à-dire non pas un simple rassemblement, comme, par exemple, 
celle du quai du métro, mais un rassemblement fortement uni par 
une émotion ou passion, constitue, évidemment, un excitant. extérieur 
puissant, À voir toutes ces figures humaines altérées ou crispées par 


la peur ou la colère ou la joie; à entendre ces clameurs formidables, on 


se sent invinciblement submergé par l'émotion collective, qui paralyse 
le sens critique et la maîtrise de soi-même. Cela signifie que, pour une 
grande majorité des êtres humains, la foule constitue un excitant 
« transliminaire », comme dit Pavlov, c'est-à-dire excitant dépassant 


/ largement les capacités énergétiques normales de notre «étage supé- 
rieur», de notre cerveau. En même temps, les centres sous-corticaux, 


centres d'émotions élémentaires, sont fortement excités. L’'inhibition de 
l'écorce et l'excitation de la mésencéphale met cette majorité en état 
de troupeau. Par contre, une petite minorité ou, parfois, un seul parti- 
culièrement vigoureux (au point de vue psychique) est fortement stimulé. 


_ou excité, Ce sont les meneurs, les agitateurs, les démagogues-nés, peut- 


être de futurs dictateurs. Et Plus la technique moderne rend possibles 


‘les foules de plus en plus énormes, plus les événements déprimants — 


guerres, révolutions, crises — augmentent le nombre d’affaiblis, de dépri- 
més et de névropathes qui, tous, éprouvent le besoin d'être dirigés; 
plus énorme devient le pouvoir des démagogues sur leurs immenses 
troupeaux dociles, suggestibles, imitateurs. | 

Nous savons bien que toute réunion n ’est pas foule. Il y a > réunions . 


_ délibérantes. Ce sont elles qui constituent, à la condition d’une discus- 


sion libre, l’essence et la force des régimes représentatifs. Seulement, 
elles sont très fragiles. Elles sont à la merci du premier. ‘démagogue 
qui peut les transformer, en un clin d’œil, en foule ou en plusieurs 
foules hostiles, IL faut donc les soigner, en éduquant la résistance auæ 
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: 


démagogues et aux entraîneurs des foules. C’est la maîtrise de soi- 


même. Et c'est, en même temps, la conduite même de liberté, conçue . 


comme l’auto-discipline. L'éducation de la maîtrise de soi-même se 
confond donc avec l'éducation politique, avec la préparation des citoyens. 

La science dit que cette œuvre, d’une importance primordiale, est 
possible, déclare DRABOVITCH. Seulement, c'est une œuvre de longue 
kaleine et qui exige, pour s’accomplir, Ja paix extérieure et intérieure 
et une place beaucoup plus grande, dans l’éducation, pour la psychologie 
et la physiologie. » 


———————_— 


Dans la vie normale, l'invention 
répond à un besoin d'ordre pra- 
tique ou spéculatif. 


La IXe Semaine REPORTER de synthèse, organisée par le « Centre 


international de synthèse » (Paris), à été consacrée à L'invention (),: 
Hexer Bern explique, dans l’avant-propos du coempte rendu, pourquoi 


ce sujet a été choisi et sous quels aspects il a été envisagé : 


« Le sujet que nous avons choisi pour notre neuvième « semaine de 
synthèse » s’est imposé à nous pour deux raisons, Il avait un 
caractère d’actualité, puisque l'Exposition des Arts et des Techniques, 
qui a été l'événement capital de l’année 1937, était l’apothéose de l’in- 
ventivité humaine, Et il avait un caractère d'intérêt permanent, puisque 
le progrès humain, l’évolution de la vie sont ou semblent être en liaison 


_ étroite avec cette puissance de l'invention, Nous avions, dans des 


« Semaines », antérieures, rencontré, effleuré ce problème: nous l'avons, 
cette fois, abordé directement. 


Le plan de notre « Semaine » 1937 comportait trois parties: étude du 


mécanisme psychologique de l’invention, introduction générale; étude 
des modalités diverses de l'invention: scientifique, — sous ses trois 
aspects: la mathématique, la théorie, l’expérimentation, — esthétique, 
technique ; étude des sources biologiques de l’invention. 


Grâce à des rapports remarquables et, au cours des discussions qui ont 


suivi chaque exposé, à d’utiles interventions, un certain nombre de résul- 
tats ont pu être dégagés par un accord à peu près unanime. 

Il est apparu que l’invention joue un rôle constant dans la vie hu- 
maine; qu’elle a pour base l’acquis, le capital psychologique, en quelque 
sorte, dont l’individu dispose; qu’elle n’est jamais tout à fait désordon- 


née, même dans le rêve, mais que, là, elle est dépourvue d’ordre intelli- 


» gible; que, dans la vie normale, elle répond à un besoin, qui peut être 


pratique, qui peut être esthétique ou spéculatif, qui, dans la science, se 
» présente sous forme de question à résoudre; que la satisfaction du be- 


soin est tantôt fortuite, ou, plus souvent, tâtonnante, tantôt dirigée par 


} la réflexion; que le subconseient y joue un grand rôle et alterne fré- 


quemment, collabore, en quelque sorte, avec la conscience dans le tra- 


: vail de création. Il est apparu enfin que la poussée créatrice semble bien 
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procéder de la tendance qui caractérise la vie, et que la biologie — où les 


… forces naturelles sont saisies dans leur action pour créer les formes vi- 
“_ vantes — pose au physicien lui-même des problèmes. # 


Dans la discussion, le sens de certains termes s’est précisé. L'inven 


“ tion, — le génie inventif, — c’est une activité psychique qui mèné soit 
aux inventions, soit aux découvertes, Les inveutions sont, dans Pordre 


(1) Paris, Alcan, 1938, 215 p. 


à. 
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“se 


DE technique, des combinaisons de moyens nouveaux pour atteindre un but 

ancien, où de moyens anciens pour atteindre un but nouveau; dans 

* l'ordre esthétique, des combinaisons d'éléments empruntés au réel, Peu 
produit le plaisir de jeu. Les inventions, « c’est nous », a-t-on dit. 
découvertes, c’est la mise au jour du « trésor caché », de ce qui tre 
en dehors de nous, sans être connu de nous. 

_ On: jugé que, chez l'inventeur technique, l'instinct, le flair, l’atavisme 
interviennent, à des degrés divers (comme, par ailleurs, dans Îles sciences 
expérimentales et dans l’art, la sympathie pour le monde extérieur). Il y 
a des inventeurs non savants, et inversement des savants non inventeurs. 

Rappcrteurs et participants ont livré d’intéressantes auto-observa- 
tions. Le vœu a été émis que les auto-observations se multiplient. 
D'autres vœux encore ont été formulés, qu’il importe de recueillir: que 
soit précisé le rôle du rêve dans l'invention; que profit soit tiré de 
l'étude des brevets; que l'esprit d'invention soit développé dans l’éduca- 


F tion, — où l’on se contente trop. de « verser » la science, — et s’applique 
te -. mieux à la vie sociale, où jouent trop librement des Forces amorales » 
(pp. 11-18). 


Ù Les débats de la Semaine ont porté sur Ee contributions suivantes : 
; _  L'inventions désordonnée (rêves, états pathologiques), par le Dr CuHar- 
_ xæs BLonpez. — L'invention dirigée, par E. CrapArbpe. — La Mathé- 
- mafique, par J. HApamarR». — Les sciences expérimentales, par L. nt 
_ Broezxe (théorie) et En. BAuER (expérimentation). — L'invention esthé- 
| tique, par Paux VALÉRY. — L'invention technique, par Louis BrécuEr. 
— - La vie comme invention, Eu En. cer 


Du rôle que joue souvent le senti- 


des théories. 


Dons sa ‘communication, 5, DE s BxocLre a signalé un point curieux, Il 
s'agit « du rôle que joue souvent le sentiment esthétique dans l’inven- 


. phénomènes et de traduire leurs relations mutuelles. Au premier abord 
-on ne voit pas bien comment le sentiment esthétique peut intervenir en 
_ pareille matière. Néanmoins, c’est un fait curieux, mais indéniable, 
que ce sentiment sert souvent de guide dans l'élaboration des théories de 
la philosophie naturelle. Une doctrine qui parvient d’un seul coup à 


 mènes en apparence étrangers les uns aux autres produit incontesta- 
- blement sur l'esprit du théoricien une impression de beauté et l’incline 
à croire qu’elle renferme une grande part de vérité. Il ne s’agit pas ici 
de la fameuse « économie de pensée » dont on a, à mon avis, un peu 
exagéré l’importance. Assurément une large théorie synthétique, en ren- 
versant les barrières qui séparent des régions différentes de nos con- 
naissances et en rattachant toute une poussière de faits à une même idée 

è centrale, peut réaliser une économie de pensée, mais ce point de vue 
Me plutôt pratique n’a rien à voir avec le sentiment artistique qui est 
essentiellement désintéressé. De plus, nombreuses sont aujourd’hui les 

» théories de la Philosophie naturelle qui, par leur caractère élevé et leur 
__ complexité ne constituent nullement des économies de pensées. mais en- 
= traînent, au contraire, de grandes dépenses de pensée et n’en sont pas 
J En moins des œuvres admirables. Leur beauté ne vient pas de ce qu’elles 
sont Die ou _ compendieuses, mais Le ce du ‘elles nous révèlent une 


- tion des théories. Le but des théories scientifiques est d'interpréter les” 


réaliser une vaste synthèse en montrant l’analogie profonde de phéno- 


6 à : 2 ment esthétique dans. l'invention LE 


rie cachée derrière + diversité “ apparences, gr ce qu PS ER 
nous permettent de ramener la multiplicité des phénomènes à une sorte Lex 
d'unité organique. 

Il y aurait ici matière à de nombreuses comparaisons avec les œuvres ” 
d'art au sens ordinaire du mot. Ce qui fait la beauté d'une œuvre d'art, h 
«ce n’est pas la simplicité de ses parties, c’est plutôt une sorte d’ harmonié ; u 
globale qui donne à l’ensemble un aspect d'unité et d’homogénéité mal- TAUES 
gré la complication parfois très grande des détails. Les monuments du 
style gothique ou du style arabe, par exemple, si l’on examine les finesses 
de leur structure, présentent souvent une extrême complexité, mais de "s 
leur ensemble se dégage une impression d'unité organisée qui fait appa- si 
raître l’œuvre entière avec ses innombrables aspects locaux comme un 
tout solidaire et indivisible, comme une sorte de condensation sous forme 
matérielle d’un seul élan de la pensée. La beauté des théories scientifi- Re 
ques nous paraît essentiellement de la même nature: elle s'impose quand, ne 
dominant sans cesse les raisonnements ét les calculs, se retrouve par- 
tout une même idée centrale qui unifie et vivifie tout le corps de la HR 
doctrine. “ 

Mais, dans cette question de la beauté propre aux théories, le point N°: 
plus curieux me paraît être le suivant: comment peut-il se faire que la 
beauté ou l’élégance d’une théorie soit souvent un signe de leur valeur : 
et de leur exactitudet il me paraît, en eflet, certain que le travail 
du théoricien est très souvent orienté et guidé par le sentiment esthé- 
tique dont nous parlons. Certes, on ne saurait prétendre qu’une belle 
théorie est nécessairement vraie et ce serait s’exposer à de graves mé- 
comptes que d'adopter systématiquement un tel critérium pour juger A 
les théories. Néanmoins, nous avons une certaine tendance instinctive à 
admettre qu’une théorie dont la beauté, nous frappe à des chances d’être 
vraie et il semble bien que très souvent cette intuition ne soit pas trom- 
peuse. Est-ce là une illusion de notre esprit qui, involontairement, pro-  : 
jette ses propres tendances sur les explications qu’il cherche à construire 
des phénomènes naturels? Ou faut-il y voir la preuve de quelque mysté 

_rieuse concordance entre notre sentiment esthétique et la nature pro- | 
fonde des choses justifiant l’adage philosophique que le Beau est la 
- splendeur du Vrai? Je ne veux point tenter de résoudre ces questions, ARC EL. 7 
mais je ferai à ce sujet une remarque. Toute l'œuvre de la BÉIORCE 2, UE 
tout au moins de la science théorique, de celle qui ne se borne pas L. 48 OR 
* simple observation des faits, mais cherche à les interpréter — repose sur | 
le postulat suivant : « Il est possible d'obtenir des interprétations, au 
moins partielles, de la réalité physique en s'appuyant sur les règles … 
de notre raison ». Or, ce postulat, que l’on admet généralement sans 
- discussion, est au fond d’une hardiesse extrême, En affirmant ainsi 
qw’il existe une certaine concordance entre notre raison et les choses, on 
s’avance peut-être presque autant qu’en admettant la valeur du sontfe Æ- 
. ment esthétique comme guide sur le chemin de la vérité. Et il y a beau- + 
coup plus de mystère qu’on ne le croit souvent dans le re fait af dt M 
En . de science est ne » (pp. 123-125). LE À 
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gs. LE =? Sr À 
s < es # Le besoin est le mobile de. linven. À 
fr ; . tion dirigée. 


En Dire ai Pre de LA DETSE dirigée, CLAPARÈDE a expliqué de: ET 
<e mobile, c'est le besoin: « L'homme est poussé à inventer lorsque quel- 
que difficulté, gel obstacle à surmonter se rencontre sur 88 route; Fu 


lorsqu'il désire atteindre un but, mais ne connaît pas les moyens d’y 
parvenir. Ces moyens, il faut done les trouver, les inventer. C’est A 
besoin de manger qui a poussé les hommes de tous les temps à inventer 
des engins de chasse ou de pêche, C’est le besoin de faire marcher la 
machine à vapeur de Newcomen qu’on lui avait donné à réparer, qui 
a amorcé, èhez James Watt, le long cortège de ses inventions, chacune: 
d’elles étant déclenchée par le besoin de perfectionner la précédente. 
Tout besoin exprime une rupture d’équilibre, et tout organisme tend 
rétablir l'équilibre rompu. On ne conçoit pas une activité coexistant- 
to un équilibre parfait: l’organisme dent l’équilibre serait parfait 


à 


- demeurerait dans un état de repos, d'inactivité absolue. 


Souvent l’équilibre troublé se rétablit automatiquement: c’est le cas 
ordinaire dans notre vie physiologique, où des mécanismes réflexes: 
assurent le jeu des fonctions respiratoires, thermiques, glandulaires et; 
autres. Il n’en est pas de même dans notre vie mentale: la rupture 
d'équilibre, lorsque des réflexes ou des habitudes ne sont pas prêts à. 
intervenir, ne se rétablit pas automatiquement, et nous sommes momen- 


_tanément désadaptés. C’est alors à l’intelligence qu’incombe la tâche 


de nous réadapter. 
Mais le besoin ne fait pas que ones à l’activité mentale une impul- 
sion. Il oriente aussi, il la dirige. On peut dire que c’est le besoin qui 


_ pose le problème, qui pose la question que l’intelligence aura à résoudre. 


Et la question marque déjà dans une certaine mesure, la direction à 


suivre. Car une question, c’est la prise de conscience d’une désadapta- 
ticn, et du sens de cette désadaptation, de la direction à suivre pour se 


réadapter, pour rétablir l’équilibre rompu. Ainsi, les questions où? 
combien? quand? indiquent non seulement que nous sommes momenta- 
nément désadaptés, mais sous quel rapport nous le sommes — sous celui 
du lieu, ou du nombre, ou du temps — et par conséquent dans quelle: 
direction il faut chercher la réponse. 

Ce besoin de savoir, de trouver, est accompagné d’une sorte de malaise, 


ou d'angoisse, Et de même qu’un malaise physique produit de l’agita- 


tion et met en branle toute une motricité experne, le besoin de se 
réadapter déclenche une motricité interne, le mouvement de la pensée, 


_ la recherche, qui souvent, elle aussi, et en dépit de sa direction initiale, 


revêt l’aspect d’une agitation mentale plus ou moins désordonnée. 
Et si, au cours du travail de recherche, la direction se maintient, c’est: 


parce que le besoin persiste tant qu’il n’est pas satisfait. 


L'invention dirigée n’est donc, en somme, qu’un cas particulier de la 
loi du Besoin, qui régit toute conduite, et qu’on peut formuler ainsi: 
« Tout besoin tend à susciter les réactions propres à le satisfaire. « C’est 


dire qu’elle se rattache aussi au phénomène de l’adaptation » (pp. 40-41). 


Deux facteurs de l'invention : la. 

résonance et le tâtonnement. 
A propos du génie inventif, 11 faut expliquer, dit CLAPARÈDE, pourquoi 
« chez certaines personnes, chez les inventeurs, le hasard, cet « acci- 
dent », comme disait NICOLE, se présente beaucoup plus souvent que chez 


d’autres, On pourrait définir l’inventeur de génie un individu ‘chez le- 


quel les probabilités de rencontre heureuse entre des idées sont forte- 
ment accrues. Et alors il faut se demander pourquoi ces probabilités sont. 
accrues. Je pense qu’à côté du savoir (dont la structure varie d’une 


ï, 


personne à l’autre suivant la façon dont il a été acquis), à côté de 


SEA 
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l’'intérét pour un problème, qui mobilise la persévérance avec laquelle on 
le poursuit, à côté surtout de l’aptitude à s'étonner et à se poser des 
problèmes, il faut faire place à deux dispositions eh lune est la 
disposition à cette résonnance dont nous avons parlé, qui rend l’inven- 
teur plus sensible aux valeurs fonctionnelles » (p. 63). 


( La résonance consiste en ce que le besoin semble évoquer, en les 
faisant vibrer, les éléments capables de le satisfaire, comme un instru- 
ment jouant une certaine note fait vibrer les corps donnant la même 
note que lui (p. 62). 

« L'autre est la disposition au tâtonnement, à la rapidité, à la liberté, 
si je puis dire, du tâtonnement, même dirigé, qui ont pour effet de 
rapprocher des choses éloignées, de faire apercevoir entre elles des rela- 
tions méconnues et aussi de les combiner. Ces deux dernières dispositions 
ne constituent-elles pas d’ailleurs ce qu’on appelle l’imagination? » 
(p. 63). 

« Le tâtonnement a un rôle multiple. 

1. Tout d’abord, il fait défiler sous l’œil de l’esprit, pour les sou- 
mettre à son choix, des idées, des images diverses, sautant souvent de 
l’une à l’autre par bonds imprévus... Nous le savions déjà par l’obser- 
vatcion au faible grossissement. 

2. Il prend aussi l’aspect d’une expérimentation, | « expérimentation 
mentale de Mach et de Rignano », c’est-à-dire qu’il essaie mentalement 
les moyens imaginés. J'ai spécialement en vue ici, non pas un tâtonne- 
ment qui va d’une idée à une autre, mais, si j'ose dire, un tâtonne- 
ment à l’intérieur d’une même idée. Ainsi, on imagine que, pour marcher 
sur l’eau, il faudrait avoir aux pieds de petits bateaux. Mais on modèle, 
on pétrit cette image de bateau, la rapetissant, l’étendant de nouveau, 
modifiant sa forme, comme on ferait d’un bateau d’argile, jusqu’à ce 
qu’elle s'ajoute au pied tout en répondant (au moins en apparence) aux 
exigences du moblème: è C’est ce qu’on pourrait appeler le tâtonnement- 
modelage. 

3. Le tatonnement intervient encore dans la combinaison, qui joue un 
si grand rôle dans l'invention. L’imagination emprunte à des objets 
divers des pièces qu’elle combine comme celles d’un puzzle, pour en 
faire un tout nouveau. Ainsi les inventeurs d’avions ont-ils empruntés 
aux oiseaux d’idée des ailes et de leur gauchissement, aux navires celle 
du gouvernail ou de l’hélice, au cerf-volant d’autres organes, Et voici 
un exemple d'invention combinatrice emprunté au langage. Un roman- 
cier (jai oublié lequel), voulant décrire un homme dont la chevelure 
abondante et la barbe hirsute faisaient songer à un arbre à la large fron- 
daison, a inventé, pour peindre cette image d’un seul mot, celui de 
« poilaison », J ignore, il est vrai, si cette trouvaille est la conséquence 
d’un tôtonnement, ou si elle a surgi du premier coup, par suite d’un de 

= ces éclairs de pensée dont nous ignorons le déterminisme. Elle n’en est 
pas moins la résultante d’une combinaison. 

4, Le tâtonnement, même en rapprochant des idées d’une façon quasi 

- fortuite a encore pour utilité de faire apercevoir entre elles des rapports 

“ qui, sans cela, auraient échappé. Ainsi, en essayant de considérer un 

« problème de géométrie sous divers aspects, on aperçoit soudain sa rela- 

… tion avec un théorème déjà connu, et qui mène à sa solution. Les gestal- 
tistes ont beaucoup insisté sur l’importance, sur la fécondité de ces chan- 
gements de perspectives pour la découverte d’une solution. 

5. Enfin, il est à peine besoin de rappeler que, lorsque le tâtonne- 

» ment ne peut être pensé, parce que l’inventeur ignore certaines pro- 
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_priétés des objets, et ne peut les déduire de ses connaissances antérieures, 


il tâtonne objectivement, il expérimente, Ainsi Gutenberg a essayé divers 


alliages avant de découvrir celui qui convenait pour les caractères typo- 


graphiques. 
Comme nous l’avons dit, dans nation dirigée, le tâtonnement 
occupe une place plus ou moins grande. Cela dépend de la nature et de 


la difficulté du problème. Si le problème est facile, ou s’il donne prise à 


la déduction, la part du tâtonnement pourra être très restreinte, Au 
contraire, si le problème est au-dessus du niveau d'intelligence ou de 


savoir de celui à qui on le propose, le tôtonnement prendra le dessus — 


à moins que, ce qui arrive souvent, ii ne se fasse comme un vide dans 


V'esprit; la pensée est bloquée, comme devant un mur; on ne trouve 
rien, on ne tâtonne même plus, ne sachant de Le ue on cet ; c’est 
le néant » (pp. 64-65). 
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Ethnologie 


Causes de la lenteur de l’évolution 
- de la famille iranienne. 


Dans la conelusion de son ouvrage concernant La famille iranienne aux 
— temps anté-islamique (Préface de Pauz FAUCONNET. Paris, Maisonneuve, 
_ 1938, 301 pages), Ary-AKBAR MaAzAHERI, ancien élève de l'Ecole des 
- Hautes Etudes, licencié ès lettres, diplômé de l’Ecole Normale Supé- 

rieure de Saint-Cloud, docteur en sociologie de l’Université de Paris, 
présente dans les termes suivants l’évolution de la famille iranienne. Elle 
s’est poursuivie, @it-il, « avec une particulière lenteur, retard qui nous 
frappe surtout quand nous comparons cette extrême torpeur à la célé- 
rité avec laquelle s’est transformé le groupe domestique à Rome et en 
Grèce. 

Cet engourdissemenb s'explique. de plusieurs façons. Il y a tout 
d’abord une raison d’ordre purement géographique, consistant dans 
les différents modes d'agglomération. 

_ En effet, plus dispersés en Iran qu’au Nord de la Méditerranée, les 
points d’eau rendent la vie de cité difficile, sur le Plateau. 

Les excès du climat continental et sec, agissant en même temps que 
la rareté des points d’eau feront de l’Iranien un villageois et un casanier. 
Les fortes chaleurs de l’été et les rigueurs de l’hiver sur un plateau 
qui, par sa constitution géologique et par sa configuration physique, 
ressemble plutôt à la Péninsule Ibérique qu’à l’Italie et la Grèce, em- 
pêchent l’homme de sortir, le retiennent à la maison et le font fuir la vie 
. publique. 

Ainsi, alors que de Méditerranéen, nu-tête, Su-pieds et drapé d’une 


_ simple toge, passe une bonne moitié de la journée sur la place publique, 


l’Iranien, lui, revêtu de sa chemise (sudrak), de ses pantalons et de sa 
Plone (yamak), constamment coiffé et chaussé, ne sort de chez lui que 
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pour se rendre à son travail; il rentre aussitôt après l'avoir terminé, ee 
igrorant absolument la flänerie. Déjà Hérodote se moquait de Paeot GS. 


chez les Perses, de cette place publique si chère aux Méditerranéens et 
qui était, pour le citoyen antique, l’élément essentiel de la vie com- ER 
mune et le rendez-vous de tous les jours. » v* 
Done, à lui seul, cet isolement forcé et imposé par la nature peut PR 
ezpliquer la longévité, en Iran, du groupe familial de type archaïque,  … 


mais, il ne le peut que dans une certaine mesure, En effet, les rares 
surties, pour les besoins de l’agriculture et du négoce, auraient pu inciter 
liranien à multiplier davantage son contact journalier avec ses conci- 
toyens, à s’entretenir, plus souvent, avec eux; mais, nous avons vu que 
les envahisseurs accourus depuis les Balkans ont, en pillant l'or et l’ar- HS 
gent amassés en Iran depuis des siècles, tué le commerce iranien et cela 
à l'heure même où il commençait à se développer et étouffé ainsi la = 
nation en tant qu’une communauté de commerçants et de trafiquants, 


Ces invasions, nous avons eu déjà l’occasion de le dire, ont précocement 
déclenché ce véritable Moyen Age iranien, qui devait se prolonger, pee 
malheureusement, durant une huitaine de siècles, et déterminer un 
retard considérable dans toutes les transformations sociales et, partant, 
familiales qui, sur les bords plus abrités de la Méditerranée s'étaient Fe 
réalisées d'assez bonne heure. + 200 


Enfin, la religion, le troisième facteur qui, grâce au développement 
d’un certain individualisme, aurait pu déterminer les transformations du 
groupe domestique, était, en Iran, hostile à toute tentative d’émancipa- 
tivn individuelle: le mazdéisme et le zoroastrisme, les religions qui pré- 
dominèrent, en Iran, durant de longs siècles, avaient, toutes les deux, 
été fondées dans une société à base de clan et, conservatrices, elles 
n'étaient point favorables à une transformation éventuelle du groupe 
domestique. Quant aux manichéisme, christianisme et mazdakisme, reli- 
gions qui favorisent l'individu plus qu’elles ne se soucient de la famille, ed 
nous savons qu’elles n’apparaîtront, en Iran, et qu’elles ne s’y dévelop- : 
peront qu’assez tard. CU 

Par conséquent la famille iranienne ne devait pouvoir suivre l’évolu- 142 
tion réalisée par le groupe gréco-romain, dès la haute Er que vers. AM. L 
la fin du Ve siècle de notre ère, seulement. 

Nous ne possédons aucun document qui soit antérieur à cette date et 
qui prouve l’existence d’une loi établissant de manière certaine, la 

: possibilité de partager le patrimoine, l’Epître de Tansar, ne remontant 
_ qu’au VIS, et les fragments des Matikän-i-hazér-Détastèn, eux-mêmes, 
ne’ dépassent point le Ve siècle. D'ailleurs, les avantages successoraux 
. dont jouit en plein VIe siècle encore le fils aîné, indiquent suffisamment à 
que l'introduction des partages ne remonte pas si loin dans le temps. 
En effet, en lutte chaude contre le manichéisme, le christianisme et je % 
-mazdakisme, l'Eglise mazdéo-zoroastrienne n’évoluera pas sérieusement. 
avant cette date eb ne s’assouplira pas avant la fin du Ve siècle, Au 
milieu du Ve siècle encore, elle permet des manières si archaïques qu’on 
- reste, au premier abord, ‘vraiment déconcerté. Au IVe siècle, rapporte 
Ammien Marcellin, le crime d’un homme entraînait parfois la condam- 
- nation de tous ses parents, et, dans les Matikân-i-hazär-Déâtastän, nous. 
retrouvons Îles fragments d’une loi pratiquée et appliquée, sans doute au 
« Ve siècle encore, qui confère au paterfamilias, le droit de tuer sa 
- femme et ses enfants et de les vendre comme esclaves. 
+ Mais au VI: siècle, en même temps que le contact de religions téness. “ 
déterminera l'évolution et l’assouplissement du zoroastrisme, np réfor- 
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mes et les conquêtes de Chosroès Ier mettront fin à ce Moyen Age, huit 
fois séculaires, d’où l’Iran ne semblait plus jamais devoir sortir, Soudain 
l’or apparaît ‘de nouveau, et en abondance; l’économie monétaire accé- 
lère la circulation des richesses et, partant, le commerce entre les 
hommes et l’échange des idées; des cités fondées sur le modèle méditer- 
ranéen font naître une cetfaine vie publique; des contacts entre les 
hommes et les choses changent les vieilles conceptions millénaires et, 
pour la première fois peut-être de sa vie, l’Iranien prétend vivre en tant 
qu’individu ayant ses propres façons d'envisager les questions et dési- 
rant profiter de ses libertés élémentaires. 

L'effet le plus immédiat peut-être de ces grandes transformations fut 
l’évolution de la constitution du groupe patriarcal. 

C’est alors seulement que la famille iranienne, longtemps repliée sur 
elle-même, sortira enfin de sa léthargie et commencera par perdre simul- 
tanément de son volume et de sa densité. 

Ainsi, les rapports entre parents, naguère encore si sévères pourront 
désormais s’humaniser et s'améliorer; femme et enfants, longtemps 
assujettis à une patria potestas des plus absolues, pourront commencer 
par s’émanciper, acquérir, chacun, indépendamment du père le droit de 
_ travailler personnellement, de se constituer des biens propres et de les 
faire fructifier, d’hériter, à la mort du paterfamilias, d’une part du 
patrimoine, Enfin, la propriété individuelle pourra se développer, et le 
père de famille, naguère encore un vrai despote, perdra ses prérogatives 
et ne sera plus, pour les siens, qu’un directeur bénévole et responsable. 

Cependant la famille iranienne n’en restera pas moins un groupe de 
caractère sacré. La parenté recevra toujours la sanction de l'Eglise, et 
la mort elle-même, loin de la dissoudre, la consolidera, créant entre les 
intéressés des devoirs de culte et de protection ». (pp. 267-269). 


Contact d'une nopulation arabe, 


nomade et musulmane, avec la : 


civilisation. 

Yves ReGnier, docteur en droit, diplômé de l’Ecole libre des Sciences 
politique, est l’auteur d’une étude concernant Les mpetits-ñils de Toua- 
meur: les Chaamba sous le régime françuis, leur transformation (Paris, 
Editions Domat-Montchrestien, 1939, 184 p.), qui fait partie des « Etudes 
de Sociologie et d’Ethnologie juridiques », publiées sous la direction de 

REXÉ Mavunrer. j 
-_ « Les Chaamba sont une population nomade, arabe et musulmane du 
Sud-Algérien. On ne sait s’ils sont originaires des Béni Hilal ou des 
Béni Soleïm. Les Chaamba d’El-Goléa se disent Hilaliens. Leurs ancêtres 
ont fait d’abord, à l’époque des invasions, un crochet vers l’Oranie pour 


descendre au Sud jusqu’à Metlili. Ils ont essaimé, de là, dans la région 


_d'Ouargla, et également à l’Est et à l'Ouest, dans les deux Ergs, où 
certaines de leurs fractions forment des tribus indépendantes. Quelle 
que soit leur répartition effective, les Chaamba sont ds la tribu 
saharienne par excellence. 

Leur tempérament guerrier et leur aptitude particulière à vivre au 
désert ont porté si loin leur renom que le terme Chaamba s’est élargi. 
Ïl est devenu pour tous ceux qui ne sont pas, arabes ou nomades, le 
synonyme d’arabe nomade, Les Chaamba, au sens large du mot, ont joué 
eb jouent encore, un si grand rôle au Sahara, qu’on oppose souvent le 
Sahara Chaambi au Sahara Targui. La vérité ethnique exigerait que 


>= 


explique que « vivant de leurs troupeaux, les nomades doivent régler 


Von dit le Sahara arabe et le Sahara berbère, mais en fait, Sahara 
Chaambi et Sahara Targui traduisent mieux une réalité politique » (p. 1). 
Touameur ben Toulal est le héros éponyme des Chaamba (14 siècle). 
En ce qui concerne les conditions d'existence des Chaamba, REGNIER 


leur existence sur les exigences en pâturages de ces troupeaux. Leur 
constante et unique préoccupation est de faire subsister leurs moutons 
€t leurs chameaux. C’est pourquoi ils ne se fixent en un point que le 
temps d’épuiser le pâturage avoisinant. Les migrations, de plus ou moins 


grande amplitude, que la nature impose à ces populations pastorales 


constituent pour elles moins une tradition séculaire à laquelle elles demeu- 
rent attachées, qu’une nécessité vitale » (p. 31). 9: 
» Les familles riches en troupeaux partent pour des pâturages loin 
tains et nombreux au mois de décembre, à la fin de la récolte des dattes. LA 
Les pauvres, sédentarisés à demi, petits propriétaires de palmiers, s’en 
vont aux alentours du ksar au mois de janvier, de février ou de mars. un 
Is trouvent, dans des oueds proches ou dans des vallons de l’erg, les 
plantes nécessaires à leurs quelques chameaux; ils vont parfois à l’oasis, 
entretiennent leurs jardins; ils transportent du bois ou du drinn pour 
les sédentaires » (p. 48). Er 


Les Chaamba, sous le régime français, semblent avoir conservé leurs 2 
traditions: « Ils sont demeurés pasteurs et guerriers. Ils ont toujours HE 
les mêmes gestes, les mêmes formules, la même connaissance du désert, 10 
un cérémonial identique. « Leur demi-siècle de contact avec nous, n’a - “4 


pas eu d'influence profonde sur leurs mœurs, Les scènes bibliques que 
l'Algérie n’offre plus que par hasard et presque toujours profanées par 
quelque détail anachronique, conservent chez eux tout leur charme patriar- 
cal, A la source de lonsis, Rebecca soulève sa cruche avec la même 


 inflexion des hanches, et dès qu’elle Fa posée sur sa tête, elle s’avance 


toujours raide et les bras arrondis, comme une grande amphore vivante. - 
Sur ce bourricot qui trottine, suivi plus que poussé par un vieillard à 
barbe blanche, une femme enveloppée de voiles tient un enfant dans 
ses bras, et tandis qu’on les suit des yeux, l'illusion se prolonge, ea 
là-bas, entre les palmiers, étincelle au soleil la pyramide tronquée d'une te © 
gara. Suivez ce chamelier qui passe et, ce soir, arrètez-vous devant sa 
tente, Vous n'aurez pas besoin de comprendre sa langue, Vous vous 
assoirez. Ils vous apportera des dattes dans un couffin de palmes et, pour 


+ remplir votre écuelle de bois, il décrochera l’outre fraîche, pleine de lait a 


« aigri. Vous songerez à peine à la générosité de l’accueil, tant l’aisance, 
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silencieuse et grave, de votre hôte vous semblera chose naturelle. 
Quand vous le quitterez, après avoir dormi sur son meilleur tapis, vous 
comprendrez qu’il aït l’orguéil de son origine, qu’il considère sa tribu 
comme la plus noble et qu’il n'ait que dédain pour la race berbère, 
Vous ne vous étonnerez plus qu’il réponde à qui lui demande: Qui est-tu? 
par un seul mot: Chaambi, et qu’il s’isole dans son mutisme ». Le 
Ce qui, au désert, s’est modifié, ce sont certaines conditions d’exis- 
tence, Nous y avons apporté des conceptions nouvelles et plus tard des 
/ Tout d’abord, nous avons imposé aux nomades une morale différente. 
Nous avons prohibé l'esclavage, interdit la guerre; nous avons cru que 
l’on pouvait faire des Chaamba un peuple de paysans. ANSE 
Sans doute, l'Administration militaire fût-elle pertinente. Elle comprit 
l'usage que l’on pouvait faire d’une population qui ne demandait qu'à 
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- se battre. Le général Laperrine organisa les compagnies sahariennes qui 
se substituèrent aux bandes armées d’autrefois. « En entrant à la caserne, 
explique Eneyen, l’indigène du Nord aborde une vie nouvelle. En devenant 
méhariste, le Saharien ne change pas d’existence. Avec son peloton, il 
se croit encore, tantôt en caravane, et tantôt, ce qui lui plaît davantage, 
en rezzou. Maïs quelle caravane et quel rezzou: une caravane où tous 
les sakhars ont été mis en selle et promus bachamars; un rezzou où les 
cartouches sont abondantes et ne coûtent rien ». 

Ensuite, vint la machine, Les nomades auraient pu s’y adapter, et, 
sans doute, comme les Bédouins d’Arabie, l’eussent-ils fait, si on ne leur 
avait point imposé, avec des méthodes différentes, des travaux de ter- 
rassier. Les nouvelles compagnies sahariennes portées balisent les pistes 


automobiles. Les Chaamba, qui ne veulent pas manier la pelle et la pioche, 


ne s’y engagent que lorsqu'ils ont perdu leurs chameaux, lorsqu'ils ont 
été réduits à la plus grande misère. En 1927, apparurent des sociétés 
de transport automobile qui font et qui feront plus encore dans l’avenir 
concurrence aux Caravanes. 

Les Chaamba semblent, d’ailleurs, ne pas avoir compris les transforma- 
tions techniques et économiques, qui, autour d’eux, s’effectuèrent. Lors- 
qu’ils s’aperçurent que les coutumes de leur mariage étaient, à l’oasis, 
devenues trop onéreuses, ils ne les changèrent point, il se marières au 
pâturage. En s’appauvrissant, ils se sont repliés sur eux-mêmes; ils ont 
cru, sémites et fatalistes, en la vertu conservatrice du désert, » 
(pp. 175-177). 


Les coutumiers juridiques de l'Afri- 
que occidentale française. a 


Le n° 8 de la Série A des Publications du Comité d'Etudes historiques 
et scientifiques de l'Afrique occidentale française est représenté par le 
tome I des Coutumiers juridiques de l’Afrique occidentale française, 
‘qui concerne le Sénégal (Paris, Larose, 1939, 349 pages). Il comprend 
les contributions suivantes : L'étude des coutumes juridiques de 
VA. O. F., par Bernarp Mawrom. — Bibliographie, — Coutume civile 
et pénale Toucouleur, par ABpou Sazam KANE. — Coutume Ouolof du 
Cayor, d’après M. CAMPISTRON. — Coutume des Ouolof musulmans, par 
J.-C. Faxer. — Coutume des Sérères N’Doute, par J.-C. Fayer. — Cou- 
tume des Sévères None, d’après M. Durrxy. — Coutume sévère de la 
Petite-Côte, d’après M. Duzrxy. — Coutume mandingue du Ouli, par 
P. HozpEerEr (p. 349). 

On notera le questionnaire qui a servi de base à ces études, pp. 16-26. 
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once historiques 


Comment la France fut divisée en 
départements. 


A propos de certains événements récents (la « Charente-Maritime »), 
Arsertr Movsser explique dans le Journal des Débats (16 février 1939) 
que « la division de la France en départements a longtemps souffert 


- dans les vues sur les impôts, en ce que les commerçants voudroient les 
rejeter sur les terres, et que les cultivateurs voudroient en charger le 
- commerce ». ù 
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d’une fâcheuse réputation. On lui a reproché de découper le territoire 
en unités artificielles, de sacrifier au principe d'égalité les vivants 


organismes provinciaux. Il n’est pas sûr,. cependant, que l'idée direc- 


trice de la Constituante ait été de briser l'esprit particulariste, La 
preuve en est dans l’enchevêtrement de certaines limites départementales, 
qui s'efforcent ainsi de rester fidèles aux vieilles enclaves provinciales. 
Au contraire, le cadre provincial fut, dans bien des cas, respecté. Nor- 
mandie et Bretagne furent chacune divisées en cinq départements; Pro- 
vence et Franche-Comté en trois. C’est plutôt sur les noms des dépar- 
tements qu’eut à s’exercer l'esprit réformateur des députés. On chercha, 
dans la mesure du possible, à effacer les souvenirs de l’histoire. Ainsi 
la plupart des dénominations étaient de nature topographique ou géogra- 
phique; le critérium généralement adopté fut la situation du départe- 
ment par rapport aux montagnes, à la mer, aux fleuves qui le traver- 


saient. Telle fut l’origine de la Manche, de la Loire-Inférieure, de la 


Lozère, etc. 
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Mais beaucoup de départements gardaient à tel point la configuration 


des provinces qu’on avait d’abord songé à leur conserver l’ancienne 
nomenclature: peu s’en fallut que l’Ain s’appelât la Bresse; l'Aveyron, 
le Rouergue; le Gers, l’Armagnac; les Hauts-Pyrénées, le Bigorre: 
l'Indre, le Bas-Berri, etc. 

Un autre préjugé veut que la création des départements ait été dictée 
par une aveugle volonté de centralisation, Si l’abolition des anciennes 
provinces devait, avec le temps, servir l’œuvre d’unification, la structure 
intérieure des départements était conçue selon un plan d'autonomie très 
large: le département était représenté par un conseil de trente-six 
membres qui héritaient des prérogatives des intendants de l’ancien régime. 


On comprend qu’un semblable bouleversement des institutions n'ait 


point été réalisé sans de longues discussions. Il est intéressant d’en 
retrouver les échos dans le « Journal des Débats » de l’époque: les pre- 
miers mois de l’année 1790 sont remplis par les innombrables protes- 
tations ou suggestions des représentants des régions intéressées concer- 
nant la dénomination ou la délimitation de leur futur département. 
L'Assemblée avait d’ailleurs prévu cette collaboration. Elle fut loin d'être 
aisée. Les appétits et les ambitions des collectivités se donnèrent libre 


cours. En principe, les circonscriptions auraient dû être tracées de telle 


sorte qu’il fût possible à tous leurs habitants de se rendre au chef-lieu 


dans la même journée. Mais cette règle ne fut pas toujours observée. 


Les raisons invoquées en 1790 par les représentants des départements 


pour protester contre les projets de délimitation de l’Assemblée étaient 


» des plus diverses. Une des plus significatives fut l’incompatibilité de 


certains groupes sociaux ou professionnels. Les « Débats » du 13 janvier 
1790 relatent l'intervention du député Landine, « citoyen de Lyon, mais 
député du Forez », s’élevant contre le rattachement du Forez à Lyon, 
sous le prétexte qua « Lyon est une ville de commerce et le Forez 
un pays agricole », et qu’il y aurait, par conséquent, « des contradictions 


Le Comité de constitution, chargé par le décret du 26 février 1790 
de baptiser les quatre-vingt-trois départements, modifia un certain nombre 
des noms qui lui étaient proposés. C’est ainsi que le « département du 


Louvre » devint « département de Paris » (plus tard: de la Seine). Paris 


[F3N: 


devait constituer, dès l’origine du débat sur les départements, une circon- 
scription autonome. On trouva vite indigne du « patriotisme de la capi- 
tale » une délimitation aussi mesquine. Il fut décrété à l’unanimité 
que la Ville de Paris formerait un département de trois lieues de rayon 
«à partir de Notre-Dame ». 
Le Comité de constitution substitua de même « Pas de CHA » à 
« Détroit », « Basses-Pyrénées » à « Pic du Midi », « Hautes-Pyrénées » 
* à « Haut-Adour », « Ille-et-Vilaine » & « Vilaine », « Loir-et-Cher » 
à « Cher-et-Loir », etc. On hésita encore quelque temps entre « Borde- 
lois », « Gironde » et « Bec d’Ambez » (à cause des Girondins), « Loire » 
et « Rhône-et-Loire ». 
En province, l’œuvre des Constituants fut souvent entravée par les 
compétitions des villes. L° «esprit de rivalité» qui régnait entre Mon- 
tauban et Cahors avait déterminé les habitants de Montauban à voter 


leur réunion au département de Toulouse, « dès qu’ils se furent aperçus 


que Cahors pouvait être le centre du département du Quercy ». De 
vieilles haines se réveillèrent, qui devaient mettre aux prises Aix et 
Marseille, Rodez et Villefranche, Castres et Albi, Bergerac et Périgueux, 
Bourges et Vierzon, Issoudun et Châteauroux. Pour ne point faire trop 
de mécontents, l’Assemblée imagina le principe de l « alternat ». Tour 


à tour, le siège administratif du département était placé dans une ville, 


puis dans une autre. C’est ainsi que le chef-lieu du département du 
Gévaudan alterna entre les villes de Mende et de Marvejols; celui du 
département d’Amont entre les villes de Vesoul et de Gray; celui du 
_ département du Vivarais entre les villes d'Annonay, Tournon, Privas, 
Aubenas et, Bourg. La lutte fut particulièrement animée entre Clermont 
et Riom, dans le département du Bas-Pays d'Auvergne, En dépit des 
efforts de « MM. de Riom » pour défendre les intérêts de leurs admi- 
nistrés, l’alternat fut refusé et Clermont se vit attribuer l’honneur de 
recevoir la première « Assemblée » du département. A cette occasion, 
de nombreuses critiques furent formulées contre le système de l’alternat, 


-  Jequel « multipliait les frais d'administration » eb causait des déplace- 
ments «toujours contraires au bien public». On sait que l’alternat 


. devait être aboli le 11 septembre 1791. 


_ Les provinces se disputaient non des primautés mais. +. nb 
de territoire. T’Auvergne fut le théâtre de rivalités passionnées. Il 
s'agissait de savoir si la Haute et la Basse-Auvergne devaient être 
divisées en départements égaux. Cinq paroisses étaient l’objet de contes- 
 tations entre les deux ennemis. Une fois de plus, ce fut la solution 
d’équité qui l’emporta, et non point un esprit sectaire d'égalité, attendu, 


comme le fit justement observer un député, « qu’il n’était pas possible : 


d'établir une égalité parfaite entre tous les départements, qu’il y avait 
des localités qui s’y opposaient et qu’on ne pouvait les méconnaître 
qu’en faisant le malheur des lieux administrés... » 

: On ne saurait donc prétendre que la Constituante ait procédé à ce 
grand remaniement des frontières administratives en contredisant sciem- 
. ment l’histoire ou les traditions locales. Elle fit, au contraire, souvent 
preuve d’une louable souplesse, ne craignant point de recourir, quand 


le besoin s’en faisait sentir, aux «eompétences ». La préférence était 


néanmoins généralement accordée aux intérêts économiques. 17 Assemblée 
. ne se laissait influencer par aucune autorité, aussi haute qu’elle fût. 
Lors de la formation du département de Versailles, Rambouillet se 


trouva en opposition avee Dourdan, et ce fut cette dernière ville qui : 


s. 


1 


obtint le district. Cependant, le roi avait manifesté le désir «de voir 
accorder quelque avantage à Rambouillet ». L'Assemblée, tout en ren 
dant hommage aux « sentiments de justice de Sa Majesté et à la sens 
bilité de son âme », maintint avec fermeté les privilèges de Dourdan et 
refusa de créer un dixième district pour Rambouillet, auquel fut attribué, 
en guise de consolation, un tribunal de district. 575408 


Il ne faut pas oublier que les travaux de délimitation se sont déroulés 
dans un temps record: moins de six semaines, Le 15 janvier 1790, 
lPAssemblée nationale avait décrété que la France serait divisée en Æ 
83 départements. Dès le 24 février de la même année, le « Journal des 
Débats » pouvait annoncer la parution prochaine de l’index général de tous è 
les départements, districts, cantons et paroisses. Il ajoutait: « Tous les 
départements réunis formeront la topographie exacte de l'Empire fran- 
çaiïs ». PR 

On ignore généralement, à ce propos, que le mot «empire» était * 
familier aux Français dès les premiers mois de la Révolution, Il revient  * 


constamment dans les messages envoyés à la Constituante par les admi- - 
nistrateurs des nouveaux départements à l’occasion de leur entrée em 


fonctions. Le maire d’Avesnes ouvre, le 1° juillet 1790, l’assemblée élec- 2 #4 
torale du Nord, par ces mots: « L’/Empire est sauvé; ses ressources sont 


- assurées ». Les administrateurs de lIlle-et-Vilaine se plaignent “f 


{15 juillet 1790) de voir Rennes « immolée à la régénération de l’Em- 
pire ». Le directoire du département de l’Aisne adhère à l’idée ie 
pacte fédératif (15 août 1790), « avec tous les bons citoyens de l' Em 
pire ». Et les électeurs de la Manche saluaient les membres de la 
Constituante du titre de « régénérateurs de l’Empire ». 

Telle quelle, l’œuvre de la Constituante peut donc être considérée comme 4 
une « réussite ». Les remaniements ultérieurs furent peu nombreux et 
souvent éphémères. Certains des décrets de la Constituante, adoptés au 
cours de la discussion sur les départements, conservent encore aujour- 
d’'hui une brûlante actualité: le «Journal des Débats » du 21 janvier 
1790 fait allusion à une protestation de la République de Gênes contre 
le décret de l’Assemblée nationale qui déclarait la Corse, constituée en EC: 
un département, partie intégrante de la monarchie française, Tous les 
partis se trouvèrent d’accord pour exprimer leur indignation, Un député 


* de la Corse, Salicetti, affirma que « le peuple corse était tout français 


et qu'il ne voulait pas cesser de l’être ». Barnave dit à son tour que le 
sort de l’île ne dépendait « ni des traités ni du droit de conquêté, mais 
seulement du vœu que ses habitants avaient énoncé dans la plus grande. 
étendue ». Enfin, « M. Robespierre » intervint et insinua que « la Répu- 
blique de Gênes était mue par une puissance invisible ». Selon lui, le 
_ peuple corse conservait « le souvenir d’une antique liberté et d’une - 
_ antique oppression » et il était « jaloux de partager la liberté qui était 
… assurée à tous les Français ». Bref, concluait-il, « il faut traiter cette 
demande comme elle le mérite. Elle est absurde: on doit donc déclarer 

qu’il n’y a lieu à délibérer ». Ce que fit. séance tenante, l’Assemblée, 
qui en profita pour envoyer en Corse le décret dont le projet Jui avait 
été soumis par M. de Buttafuoco, autre député de Corse, décret procla- 
mant que les « Corses avaient toujours désiré être Français; qu'ils 


avaient renouvelé plus de deux cent cinquante ans; qu'ils jouissaient 
_ éhfin de ce bonheur et faisaient partie intégrante de ‘la monarchie fran- 
çaise... ». C’est ainsi que les Français de 1790 ripostaient aux « reven- : 
EU » » Fenniorialée*: SE 


in | 


wi 
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* Le département de la Corse, divisé le 17 février 1800 en deux dépar- 
temerts (Golo et Liamone), devait retrouver, le 24 avril 1811, son unité 
primitive. 

Parmi les autres modifications notables, il faut signaler la création, 
en 1808, par Napoléon, du Tarn-et-Garonne, un des plus petits départe- 
ments français. afin de rendre à Montauban la primauté dont la Révo- 
Jutio à l'avait pr:vée. « Il est impossible, écrivait l'Empereur le 30 juillet 
1808. de laister Montauban dans l’état d’abandon où elle se trouve, et 
il convient de la créer chef-lieu d’un nouveau département dont le terri- 
toire serait pris sur les départements voisins... Le nouveau département, 
qui portera le nom de Tarn-et-Garonne, aura près de 300.000 habitants ». 

Nous avons vu que certains préjugés touchant l’origine des départe- 
ments n'étaient guère justifiés. Avec le temps, et surtout l’évolution des 
conditions économiques et sociales, remarque Mousser en terminant, la 
signification ancienne des départements s’est néanmoins altérée. On peut 
désormais leur reprocher à juste titre d’être trop petits, trop nombreux. 
On ne saurait nier toutefois la bonne volonté des Constituants, leurs sens 
de l’opportunité et de l'intérêt local. Deux ou trois ans plus tard, la 
division de la France se fut présentée tout différemment. Et de quels 
noms les départements n’eussent-ils pas alors été affublés ! 
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vice» qui exclut toute passion. à 


Dans son ouvrage relatif à Max Weber, l’homme et le savant (voir 


ci-après la rubrique Sociologie générale), WEeINREIOH a eu soin de 
rappeler les études que son auteur a consacrées à la sociologie de la 
ion. 


« Voici la thèse weberienne dont l’objet central et primaire est le 
calvinisme (qui doit nous occuper seul, la fonction des diverses sectes 
nées après la Réforme ne pouvant être traitée dans cette esquisse 
resserrée 


La doctrine de la Prédestination de Cazvin prive les chrétiens des 
moyens de se procurer le salut. Il peut s'assurer cependant des signes 
de la grâce de Dieu, qui la manifeste en comblant l’homme de richesses, 
et en montrant ainsi que « sa main met sa bénédiction sur les actions 
de l’homme ». Comme elles ne sont pas encore l'assurance du salut 
(assurance non connaissable, car « les arrêts de Dieu son insondables »), 
on doit se contenter d’un degré inférieur de certitude: les actes peuvent 
du moins être interprétés comme un bon signe qui, étant le seul indice 
présumable de la grâce divine, doit être observé avec le plus grand 
soin, En outre, l’homme doit accumuler des richesses dans le seul but 
d'accroître la gloire de Dieu. Les premiers capitalistes « erwarben » en 
pleine conscience qu’ils s’enrichissaient uniquement « zum Ruhme 
Gottes ». De plus, l’homme n’est que l'administrateur de ce qui lui est. 
offert par le Créateur; au fond, ses bieus ne lui appartiennent pas. 

_- A cet enseignement vient s'ajouter un autre qui est un facteur déci- 
sif dans le développement du phénomène considéré, Ce qui a contribué ( 
à former profondément la conduite capitaliste de la vie, est le comman- x 
dement calviniste de l’ascèse. : ARE 

C’est l’ascèse dans le monde, dans le siècle (« innerweltliche Askese ») Fe 
du protestantisme, l’effort de réaliser les ordres divins dans le monde LS 
même, en y travaillant, sans fuir la sphère du séculier et du temporel … 
— la « Welt » —, comme le fait la « weltflüchtende Askese » des Orien- 
taux qui se détournent de toute occupation profane, dans la crainte de 
perdre ainsi leur salut de la vie éternelle, leur rédemption. Le calvi- 

-.  nisme enseigne une vie « agréable à Dieu » (gottgefällig) qu’on peut 4 
atteindre aussi par un renoncement. Mais (ce qui semble paradoxal), 
…. ce renoncement doit s’effectuer en s’adonnant pleinement aux affaires 

- tout à fait temporelles, aux préoccupations du monde de la « Créature » 

… — son animation et son agitation: le sanséra, comme disent les Indiens, 
5 Le commandement, déduit de l'Evangile, est que l’homme ne doit point. 
- jouir de ses richesses. D'une manière. ascétique, il doit mener une vie ‘4 
L  frugale, et les biens terrestres qu’il a le devoir d'augmenter sans relâche, 
_ sans les toucher cependant, n’ont pas d’autre tâche que celle d’augmen- 
. ter par R la gloire de Dieu, qui s’accroît en raison directe de l'abon- % 
…—. dance matérielle; et cette tâche de caractère divin est la seule que. pour- 
suit -Vhomme en ’agrandissant sa fortune. 
28 Pour un protestant, lacquisition de biens (der Erwerb) n'est justifiée 
L que par le renoncement à la jouissance de ceux-ci. L'activité économi- 
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que doit être un « service » (Dienst) dur, n ’envisageant que la « cause » 
supra-personnelle, et en excluant toute passion « kreatürlich », soit 
comme moyen, soit comme but de l'existence terrestre. En agissant, 
l’homme n’est que l’ « instrument » de Dieu (Werkzeug Gottes). 


Il y à ici un parallèle avec la conception qu’eurent (et qu’on encoré) 
les rigoristes pour la vie sexuelle. L’amour charnel était justifié seule- 
ment en condamnant et en évitant le plaisir sexuel qu’implique l’acte 
conjugal, qui fub considéré et exécuté sans passion comme une « pure 
et simple production d’enfants » — un devoir sévère dicté par le Sei- 
gneur, afin d’assurer la procréation d’êtres à élever dans la crainte de 
Dieu. C’est la même sobriété, le même ascétisme qui s'affirme dans le 
domaine commercial. Les doutes quant à la « propreté » du contact 
avec l’argent sont dissipés par l’assurance que la probité dans les affaires - 
garantit sa pleine valeur éthique. (D’où l'honnêteté de vrais commer- 
çants puritains et leur bonne renommée). Mais le plus important, c’est … 
que l’action de gagner de l'argent est considérée comme sanctifiée, 
que le sens, la signification même de cette activité est conçue dans la 
«ce sanetification du travail », de l’œuvre économique (Werkheiligung) 
En aspirant, par une activité honnête et prospère, à ce caractère sacré 
que le Créateur confère au ‘travail humain conscient de son devoir 
(pflichtbewusst), l’homme accomplit * une vocation FÈbe lui à donnéé le 
Dieu des armées célestes. 4 


Voici un nouvel élément qui a été introduit dans la vie quotidienne. 
C’est le concept de, « Beruf » qui a été créé par Lurmer. Dans sa Pro- 
testantische Ethik, Max Weber a fait de profondes analyses philologi- 
ques dans lesquelles il démontre que Paccéption et le mot de Beruf 
sont de pure essence protestante, que ce terme était inconnu dans le 
langage des milieux catholiques, qu’il émane de la. conception évangé- 
lique de la vie et de l’univers. Il n’est pas traduisible par « profession ». 
… Beruf implique l’idé: d’une tâche imposée par ‘Dieu et, en quelque sorte, 
la sainteté du travail, de la profession | qu'a _embrassée. l'homme ; cette. 
notion implique Vobligation dé s’y adonnér avec tout son esprit. toute 
son âme et tout son cœur, en consacrant toute sa vie à ce. travail, en y. 
voyant le sens même de sa vie. Etant doné « appelé » comme compétent. 

(« pauen ») à sa besogne, l’homme a le devoir de le remplir, impecca- ! 
blement et sans se lasser. (Cette attitude trouve son expression la plus 
parfaite dans la notion du « Berufsethos », élément capital et spécifique 
de la vie économique et professionnelle depuis la Réforme, phénomène 
‘que nous pouvons seulement mentionner ici). Les individus, inspirés de 
cette idée, n’ont, par conséquent, point de scrupules de pratiquer 
-T & Erwerb »; au contraire, tout les porte à se vouer. ‘entièrement. à ce 
labeur. L'important. c’est que l’action de gagner de l'argent, l'Erwerben, 
le pur « business » en tant que tel, devienne une fin en soi, toujours 
orienté, bien entendu, dans la perspective religieuse. L'argent n’a plus : 
. la signification d’un moyen de satisfaire des besoins de la « créature ». 


Envisageons maintenant un élément technique ‘indispensable, consti= 
tutif du capitalisme : la comptabilité. Il n’est pas étonnant que la 
comptabilité rationnelle ait été introduite dans l’économie capitaliste. : 

Autrement il aurait été impossible de connaître, à chaque moment 
voulu, l’état et le montant actuels de lavoir, Car {1 est essentiellement 
à important de savoir, si les richesses qu’on accumule pour la gloire de 
_ Dieu augmentent ou diminuent. C’est que l’on croit avoir par là un 
indice concret de sa propre Chance de salut: u a-t-il tendance fRyorabes ; 
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dans ses affaires, alors on peut dire que le Seigneur bénit l’entreprise, 
et l’on doit continuer pour s’affermir sa grâce; y a-t-il tendance défa- 
vorable (balance déficitaire), alors Dieu a retiré sa main bénévolente, 
et on doit redoubler de force et de zèle pour regagner ce précieux 
symptôme de la prospérité annonciatrice qui permet de croire qu’on 
est peut-être l’élu par la Gnadenwahl mystérieuse, Car nous devons 
tenir compte du fait que le souci de son salut personnel était l’idée et 
la préoccupation centrales « bei allem Tun und Lassen » chez les pères 
du capitalisme. 

Ils pouvaient atteindre à la certitudo salutis et à l’état de grâce 
(Gnadenstand) par l’expérience, le sentiment vécu de leur vertu éprou- 
vée (« Bewührung ») et de leur bénédiction (« Begnadung ») déjà dans 
le monde, dans le siècle. Ce sont les principes fondamentaux de la con- 
duite, de la réglementation de vie chez les Puritains croyants. Il faut 


l'évidence qu’on s'avère apte, qu’on fait ses preuves (sich bewähren) … 


dans les exigences d’ici-bas; il faut l’effort de manifester sa « qualité » . 


en vivant méthodiquement, selon un système. L’ « excellence » qu ils 
peuvent acquérir, réaliser ainsi est le signe que l’homme est bénit, 
pourvu de la Grâce (begnadet). 

L'effet du devoir religieux est facilement concevable. le versement de 


. chaque profit obtenu dans l’entreprise pour l’accroître perpétuellement 


à la plns grande gloire de Dieu sur terre, et en s’abstenant ascétique- 
ment de la consommation des richesses — ce fut « l’accumulation du 
capital », cet élément et cet effet constitutif du capitalisme. 

- Quant à l’autre composante fondamentale, la « plus-value », elle 
s'explique également par cette conception doctrinale de la vie, de cette 
Weltanschawung à la fois individuellement volontaire et fataliste, L’ou- 
vrier, lui aussi, considère son travail comme un Beruf, une vocation à 


laquelle il doit se vouer. Dans l’accomplissement de cette obligation … 


qu’on peut nommer religieuse, le travailleur est d’autant plus sûr de son 
salut éternel qu’il met le maximum d’abnégation et d’ascèse dans son 
travail chez le patron et dans ses exigences matérielles: l « exploi- 


tation » de la main-d'œuvre est donc expliquée, justifiée et, surtout 


favorisée efficacement de la manière la plus naturelle et la plus logique 


du monde. 
Bien entendu, il s’agit, pour l’auteur des forces motrices et créatrices 
qui ont exercé leur action seulement au début, à l’état naissant de cette 


grande époque historique dont nous sommes les épigones. Les bases pro- . 
 fondément religieuses de la vie capitaliste, ces mobiles significatifs 
(Sinnmotive) primordiaux, primitifs, sont allés se perdre au cours 4e. 


nu 


re - 


l’histoire moderne et de la laicisation universelle, si bien qu aujourd'hui 


personne ne sent plus la nature de ses origines et la vraie signification 
originelle du « style » général de notre société que nous appelons 
capitalisme » (pp. 155-158). 
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Economie politique et sociale. 


Il y «à des règles économiques 


fondamentales auxquelles aucune 


à Société ne peut se soustraire, 


économie collectiviste se différencie’ de l’économie capitaliste par trois 
traits principaux, écrit Roserr Mossé, chargé de cours à la Faculté de 
Droit de Grenoble, dans son livre concernant L'économie collectiviste- 
(Paris, Librairie générale de Droit, etc., 1939, 210 p.) : « Une administra- 
tion économique d'Etat, la collectivisation des moyens de production et le 
Plan quinquennal. Cependant, elle conserve nombre d'institutions préten- 
dues capitalistes que certains doctrinaires auraient voulu ou voudraient. 
supprimer, notamment la monnaie, le salaire, l'inégalité de rémunération, 
PFintérêt ». 


Mossé a constaté que les problèmes économiques essentiels se posaient, 
pour une société collectiviste presque dans les mêmes termes que pour: 
une société capitaliste: « Il faut adapter la production à la consommation 
et réciproquement ; il faut répartir le dividende national en tenant compte 
de la contribution de chacun à l’œuvre productive ; il faut prélever chaque. 
année une quote-part des biens présents afin d'élargir et d’allonger le 
processus de production; il faut répartir le plus judicieusement possible. 
le « capital liquide » disponible entre Jes différentes affectations; enfin, 


entretenir des relations. Mers: ‘avec d'étrangers de manière à TETE 
réaliser les échanges les plus avantageux, à établir un équilibre dés 
créances et des dettes avec l'étranger et à sauvegarder l'équilibre intérieur. 
de Péconomie. Lt 

Tous ces problèmes sont résolus dans l’économie collectiviste par des 
moyens qui ressemblent beaucoup aux mécanismes de l’économie mr. de” . 
liste, La demande peut être alignée sur l'offre par des manipulations | de 0 
prix. Les travailleurs sont canalisés vers les différentes branches, grâce 
à des rémunérations différentielles. Le publie est incité à épargner par 
Pappât d'un intérêt. Les relations avec le dehors sont régularisées par 
un mécanisme qui est un succédané du cours du change, Cependant, la 
grande différence est que ces mécanismes sont des instruments au service … 
de l’exécution du Plan, c’est-à-dire des décisions de l’autorité. Les consom- 
mateurs n’ont qu'une relative liberté de choix, sans souveraineté et, dans 
lélaboration des plans RASE PAdministration peut ne pas Gr 
compte de leurs désirs, 

On doit noter, d'autre part, que, dans l’économie soviétique, il n'y. 5 
pas comptabilisation des ressources naturelles : à l’état brut, ce qui empêche 
leur affectation rationnelle entre les divers emplois, ce qui, par conséquent, x 
aboutit à un énorme gaspillage de ressources, . 

Indépendamment des difficultés d’ordre théorique, l’économie soviétique 
s’est heurtée à de multiples difficultés pratiques, qui s'expliquent soit 
par des circonstances spécifiquement russes, soit par le fait qu'il s'agit 
d’une première tentative d'économie planifiée, de telle sorte que l’on ne 
peut en induire aucune proposition de caractère général. NL 

La principale conclusion qui nous paraît se dégager de cette étude est 

qu’il y à un certain nombre de règles économiques fondamentales auxquelles 
_ aucune société ne peut se soustraire et qu’elle finit par retrouver, see 
elle a tenté de s en écarter » (pp. An 


À 


Me D Production agricole et économie 
\ | rurale. - 
En écrivant son ouvrage: Production agricole et économie rurale (Paris, 
Librairie générale de Droit, ete., 1039, 211 p.), ANDRÉ G'ARRIGOU-LAGRANGE, 
professeur à la Faculté: de Droit de Bordeaux, est parti d’une réalité _ 
concrète : le domaine agricole, dont il a cherché à donner une idée 
vivante, soit en représentant le rythme de ses travaux, soit en Evo | 
 trant les divers aspects régionaux qu’il peut avoir. « En ce faisant, dit-il, fe Hs 
4 nous avons traité des conditions physiques de l'exploitation agricole. front je C& 
trouvera à ce sujet un certain nombre de considérations techniques que | 
% Pagriculteur professionnel estimera sans doute bien élémentaires, mais 
N d'où le lecteur non spécialiste pourra tirer profit, Ce 
: Cette étude fera place, en notre second chapitre, à celle de l'entrepri À 
* considérée d’un point de vue moins technique et, par contre, davantage 
“économique et juridique. C’est là que seront examinés, par exemple, ke Ÿ 
les problèmes concernant les différents modes d'exploitation, faire-valoir ea” 
# _ direct, fermage, métayage, culture par les ouvriers associés. __. Cie 
È Les trois chapitres. qui suivent traitent Rien LAS des principéeà ET 


ss se rapportant au travail sont. slave iribvipe er ll à domde 
curl d’une part et pures part, à la Pen des ouvriers agricole 
| © V À 


Au sujet du capital, nous examinerons les formes concrètes qu'il revêt 
à la ferme et étudierons le problème de la culture intensive et extensive. 
Le crédit agricole, dont nous traiterons encore à propos du capital, 


nous servira de transition à l’étude des diverses formes d'associations 


que l’on rencontre à la campagne. L’entreprise agricole, en effet, ne sau- 
rait être envisagée abstraction faite des entités plus vastes dans les- 


. quelles elle peut entrer. Les syndicats et coopératives trouveront tout 
naturellement place dans notre ouvrage. . 


L'économie ruräle a, parmi les principaux objets de ses investiga- 


. tions, le problème des prix agricoles. C’est ce problème qui est examiné 


en notre chapitre VII. La méthode que nous avons suivie nous a conduit 
à n’envisager cette question essentielle qu'après seulement les dévelop- 
pements plus concrets dont nous venons de tracer la ligne. Nous avons 
recherché comment se fixent les prix des denrées agricoles, à quelles 
considérations plus spéciales obéissent leurs fluctuations et, dans la période 
contemporaine qui constituait le champ de notre étude, nous avons 
essayé d'indiquer leur évolution, soit que l’on considère leur ensemble, 
soit que l’on suive plus particulièrement quelques-uns d’entre eux. 


Enfin, notre dermier chapitre a pour titre « Politiques agricoles ». Au 
temps où nous vivons, les tendances à l’économie dirigée sont telles 
‘aue bien peu de pays importants y échappent et il est, dès lors, indis- 
_pensable de ne point néeliger les interventions de L'Etat en agriculture. 
- Mais il faut noter aussi que, souvent, ces interventions de la Puissance 


* publique en la matière qui nous occupe sont l'expression d’une politique 


: plus générale, propre à chaque nation, en sorte qu’il est bon d'examiner 


l’action des pouvoirs constitués pays par pays. Nous procéderons ainsi, 
en insistant, comme de juste, sur le cas de la France » (pp. 3-5). 

« S'il est possible ainsi de tracer des frontières entre l’économie rurale 
et les disciplines voisines, il serait vain, par contre, de nier les répercus- 
sions des problèmes qu’elle traite sur des secteurs parfois bien éloignés 
d'elle dans l’ensemble des sciences économiques. 


On s’en rend bien compte, si l’on examine la situation des pays — et 


ils sont nombreux — où la production est principalement, sinon pres-. 


-qu’exclusivement agricole. Un article d’un journal financier nous présen- 
tait récemment le cas de l’Argentine dans les termes suivants: « Les 


exportations de l’Argentine, pays de culture et d'élevage, étant repré- 


sentées pour moitié par le blé, le maïs et le lin, on conçoit que les 
fluctuations des récoltes nationales et des prix agricoles mondiaux eom- 
mendent le rythme de sa vie économique, l’équilibre de sa monnaie et 
de son budget. En 1937, les exportations, favorisées par des récottes 
abondantes et des prix en hausse, avaient atteint un montant récord. 
Les expéditions avaient été particuliérement massives dans le premier 


semestre pour se ralentir ensuite dans le second, tandis que les impor- 


 tations s’accroissaient, favorisées par l'enrichissement des exportateurs. 
Mais, depuis lors, tout a changé: tandis que les prix mondiaux ont 
fortement fléchi, la sécheresse et les gelées ont durement affecté toutes 
les catégories de récoltes à la fois... Le revenu national de 1938 sera 
certainement très inférieur à celui de l’année précédente et les budgets 
publics ne manqueront pas d’en être affectés. L’Argentine, qui avait pu, 


ces dernières années, convertir et rembourser ses emprunts extérieurs, 
songe aujourd’hui à négocier un emprunt en Angleterre pour pallier aux 


‘conséquences financières de ses très mauvaises récoltes ». Ainsi donc, 
dans les pays agricoles, la situation financière, la balance des comptes, 
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le cours du change peuvent être FE MRQIES affectés par de mauvaises 

récoltes, qui sont à leur tour indépendantes de la volonté de l’homme. 
De telles considérations, conclut Garricou-LAGRANGE, sont de nature 

à montrer l'intérêt de l’économie rurale. Il suffit d’ailleurs, pour s’en 

convaincre, de penser à ce fait qu’une portion considérable de l’humanité | 

vit de Ja profession agricole. On comprend l'effort tenté par bien des x 

gouvernements, européens ou non, pour relever le pouvoir d’achat des 

masses rurales et faire en sorte que ces multitudes conservent une plus k 

grande portion des biens qu’elles produisent » (pp. 206-208). ES. 


La part des profits et des salaires 
dans l'industrie belge. 

Comme suite à une étude parue en 1921 dans la Kevue de VEnstithè 
de Sociologie, où il cherchait à déterminer les parts respectives du tra- à 
vail et du capital dans l’exploitation des entreprises industrielles, …_ 
Gzorces DE LEENER, professeur à l’Université de Bruxelles, publie les 
résultats de nouvelles recherches dans un volume intitulé: Parts des pro 
fits et des salaires dans l’industrie belge (Bruxelles, Comité central £ 
industriel, 1939, 87 p.). La première enquête portait sur la période 1904 S 
à 1913, celle-ci porte sur les années 1921 à 1937. 6 

Gusrave-L. GÉRARD remarque dans la préface qu’il a écrite pour cette 
étude que « les résultats de ces travaux, conduits avec une rigueur 
scientifique eb une objectivité absolue, ne manqueront pas d'attirer vive- 
ment l'attention. Qu'il nous soit permis de mettre en évidence qu'entre 
les deux périodes de temps envisagées, le rapport existant entre le 
montant des sommes distribuées en dividendes et en tantièmes et celui 
des Salaires et appointements est tombé de 24 à 10 p. c. Cette chute : 
mesure la modification subie par la répartition du produit de l’activité 
industrielle depuis la guerre, 

Quelles sont les causes de ce changement ? Indubitablement, les marges 
bénéficiaires moindres, conséquence à la fois de prix de vente rendus 
moins rémunérateurs par une concurrence toujours plus âpre, et de prix 
de revient sans cesse accrus par suite des charges de plus en plus lourdes 
qui pèsent sur notre activité: salaires majorés, réduction de la durée du 
travail, charges fiscales et sociales. 

Cette diminution continue du profit du capital risque d’ébranler les 
bases mêmes de la structure économique de notre pays. Non seulement, 
elle porte atteinte à des intérêts éminemment respectables, mais elle … 
pourrait tarir les hétres dont dépendent l’amélioration et le dévelop 
pement de l’outil de la production » (p. 3). 

Notre enquête, explique De LEENER, nous a permis de recueillir dès 
données numérique concernant un total de 379 entreprises: « Celles-ci 
appartiennent à à presque toutes les principales catégories d'activités indus- 

…._ ‘trielles exercées dans le pays et tout spécialement aux charbonnages, à 
. la métallurgie, à la construction mécanique (façonnage des métaux), , 
* à l’industrie textile, à l’industrie chimique et aux carrières. Nous n'avons … 

pu réunir de réponses concernant la glacerie ni la meunerie. D'autre : 

part, les industries des transports et les entreprises de production ou de 

distribution de l'électricité n’ont pas été comprises dans notre enquête 
- en raison de leurs caractères très spéciaux. a 
… D’après la situation de leur personnel en 1937, ces entreprises : oceu- Y 
- paient à cette époque un nombre de 285.965 ouvriers, outre un certain 
nombre très minime d'ouvriers qu’elles occupaient en pays étranger. Ce Ke 


” 
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mombre de près de 300.000 ouvriers occupés en Belgique par les entre- 
prises ayant répondu à l'enquête est très important à considérer, Il per- 


mét d'apprécier dans quelle mesure les résultats de notre enquête peuvent 
être jugés représentatifs de la situation dans l’ensemble de l'industrie 
belge. 

_ Par rapport au total des 1.106.000 ouvriers industriels récensés en 
transports, les ouvriers occupés dans les entreprises ayant répondu à 


_ notre enquête représentent un peu plus du quart. Dans ces conditions, 
la validité de l'indication de la proportion des dividendes, d’une part, et 


des salaires, d'autre part, dans l’industrie du pays, telle que cette indi- 


cation ressort de nos résultats, ne pourrait être sérieusement contestée » 


(pp. 22-23). 

En guise de conclusion de sa première enquête, DE LEENER avait dégagé 
ce fait que l’addition éventuelle aux salaires des bénéfices distribués n’ap- 
porterait aux ressources ouvrières qu'un appoint restreint. « Cette con- 
clusion est singulièrement renforcée par les résultats de notre nouvelle 
enquête. Les faits dégagés de celle-ci montrent, en outre, que la situation 
de l’industrie est devenue angoissante. 

Les revendications des ouvriers briguant l'élévation constante de leur 
niveau d'existence sont respectables: Notre enquête démontre qu’ils ne 
peuvent rien espérer dans ce sens de réduction des parts allant à la 


rémunération du capital. À supposer que celui-ci ne conserve rien et que 


. dans un système chimérique l’entièreté des résultats revint aux salariés, 


la somme globale que ceux-ci recevraient serait diminuée parce que 


_ l'absence de dirigeants auxquels soit confiée l’utilisation des capitaux 


se traduirait par une sensible diminution de rendement. Lorsqu'on sait 
combien celui-ci est affecté par les moindres fautes de gestion, on admet- 
tra que la somme susceptible d’être répartie en salaires serait moindre 
qu’elle n’est actuellement, 

La situation est même plus grave que ne la révèlent directement les 


* résultats de notre enquête. Celle-ci n’a atteint que des entreprises existant 


anse à | l'initiative d’esprits RrANSESE et osés. 


depuis de nombreuses années. Forcément, toutes les entreprises créées 
dépuis 1920 et disparues depuis pour cause de faillites ou de pertes de 
capitaux aïnsi que des entreprises plus anciennes disparues aussi pour 
les mêmes causes depuis cette époque en ont été exclues. 


_ Pour juger des résultats réellement acquis à l’ensemble du capital 


industriel de la Belgique, les destructions de capitaux équivalant à ces 
disparitions devraient venir en déduction des montants ressortant de 


nôtre enquête à titre de dividendes et tantièmes. 

_ Compte tenu de cette considération, le régime de la production indus- 
trielle paraît menacé d’un arrêt inévitable dans ses développements futurs. 
Dans le passé, ces développements ont procuré au monde les avantages 
des progrès immenses accomplis depuis un siècle. Ils ont valu à la classe 
ouvrière tout l'énorme accroissement de bien-être que mesure la diffé- 
rence entre la situation matérielle des ouvriers d'aujourd'hui et celle de 
ceux du commencement du XI, siècle. : 


Chacun souhaite que ces avantages $ ‘accroissent encore dans l'avenir. 
On ne peut les espérer dans des conditions qui ne laissent au capital 
qu’une part dérisoire et aléatoire à l’excès dans le produit de l’industrie. 
De nouvelles entreprises ne seront point créées. Les entreprises existantes 
ne s’aggrandiront plus. Leurs liquidations éventuelles, sous l'influence 
* d’un sort défavorable, ne seront pas compensées par la fondation d’autres 
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; que dt il fout. se chbosenler. comme nous Vécrio 0e d 
ce re que les bénéfices distribués en dividendes sont la rémunération | 
de capitaux engagés dans l’industrie sans garantie d'aucune sorte, En 
“quelque état social que ce soit, des capitaux ne seraient apportés à à "5 


Vœuvre de la production, si un avantage suffisant n’était, à moins que ni 


de contrainte tyrannique, procuré à ceux qui les constituent par le moyen : Fa 
d'économies. 62”: 

… La rémunération nécessaire pour que des capitaux s’emploient à ‘la pro- $? 
“duction industrielle n’est pas Ja seule justification des bénéfices revenant = 

à leurs détenteurs. Ceux-ci sont indemnisés du risque qu'ils consentent à ; ni" 

à 


courir, Les bénéfices plus copieux obtenus dans les entreprises jouissant 

dune grande prospérité constituent en be une compensation aux Es 

pertes fréquentes de capitaux survenant à la suite d'initiatives infruc- 
tueuses ou de circonstances malheureuses, 

Les initiatives infructueuses sont inévitables. Elles sont le corollaire | 

_ des tentatives indispensables au progrès. Celui-ci se réalise-t-il autre- RES 

ment que par des tâtonnements incertains qui se traduisent souvent par «ie 2 


* l'engloutissement de capitaux énormes ? Etre. A % 
Non seulement, les détenteurs de capitaux assument ces risques, mais | % Ds 
encore prennent-ils, soit directement, soit par personnes interposées, la : - 

responsabilité de la gestion des entreprises. Cette gestion vaut ure prime 


à défaut de laquelle le rendement de la production diminuerait dans 
une proportion sans doute bien supérieure au montant du prélèvement 
représenté par la distribution des bénéfices. 
“+ Dans la gestion de toute entreprise, la marge des bénéfices est étroi- 
tement limitée autour du prix de revient et il suffit d’influences minimes 
pour que le profit fasse place au déficit. C’est la responsabilité de cette 
. gestion qui justifie qu’une partie des bénéfices revienne sous forme de 
tantièmes aux administrateurs, en outre de Ja simple rémunération du 
câpital et de la compensation des risques. 
_ Au point où s’en trouve l’industrie belge, telle que notre enquête HUET) 
_ mous révèle les conditions de rémunération du capital engagé dans les 
_ sociétés anonymes, le danger est grand pour les ouvriers qu'une régres- 
sion plus où moins prochaine de la production en Belgique retentisse J 
sur des diminutions inévitables de leur niveau de vie et sur l'extension 7 
de la plaie du chômage. : 4 
De nouveaux progrès durables de son sort ne seront ménagés à mire 
- classe ouvrière qu'à la condition que cesse l’aliénation des parts du capital 
. dans l’œuvre de la production. Elle ne pourra les obtenir à la charge 
” des bénéfices industriels. Elle doit les espérer avant tout d’un retour de LA 
conjonctures économiques favorables dans une atmosphère de paix Er 4 
tique, de stabilité des monnaies et de libres mouvements des activités 


me » (PP. 83-85). 


trielle en vue de la guerre. 


_ Ri l’on pouvait encore écrire en 1911 dans un mémoire d’origine mil 
taire que « la guerre met aujourd’hui en branle de si grandes masses ges 
d'hommes qu’on peut s'attendre à une liquidation rapide des o ations : dre 

militaires et qu’une organisation particulière de l’économie i ustrielle 
en vue de la guerre n’est pas nécessaire », les faits ont montré me cette Ab 

Die de voir était inexacte. C’est ce Lo remarque le Hans 
| LaonnanDr dans, son SARL Industrielle GR LR ja) Fat DE 


führung in die praktischen Probleme (Berlin, E. S. Mittler und Sohn, 
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1938, 102 p.). Sous l’influence de l’expérience de la grande guerre, on 


estime aujourd’hui que la prochaine guerre sera longue. Les plans 


économiques des Etats-Unis prévoient une guerre: d’au moins deux ans 


- (von MinDeN, Wirtschaftliche Mobilmachung der U. S. A., Hambourg, 


1937). Une pareille durée ne manquera pas de donner une forme spé- 
ciale à l’économie nationale, Les principes qui règlent la rentabilité 


_ de l’économie et des entreprises industrielles en temps de paix seront 


refoulés par la nécessité de faire face à la satisfaction des besoins du 
moment, qui devra aller de pair avec la consommation massive de la 
guerre. Il est inutile de dresser des plans théoriques d’une économie de 
guerre; comme l’a fait remarquer autrefois un écrivain militaire, « en 
temps de guerre, deux fois deux ne font pas toujours quatre et l’on ne 
sait jamais s’il faut s'attacher à la règle ou à l’exception » (VerDy 
Du Vernois, Séudien über Truppenführung, Berlin, 1898). Plus impor- 
tante est la question de savoir si, en temps de guerre, l’économie de 
l'Etat doit être laissée libre, à moitié libre ou si elle doit être totalement 
dirigée. Une économie libre, qui laisse à chaque entreprise la faculté de 
décider, si elle s’intéressera aux mesures de l’économie de guerre et dans 
quelle mesure elle le fera, ne pourraît convenir à la guerre totale de 


J’avenir. Les essais faits en Angleterre et aux Etats-Unis au cours de la 
guerre mondiale en laissant à l’économie libre le soin de faire face aux 


besoins de la guerre, ont échoué complètement. C’est pourquoi on a re- 
couru chez tous les belligérants à une économie à moitié dirigée, où le 
moteur essentiel de la direction était employé surtout à l’approvisionne- 
ment en matières premières et la répartition de la production. Cette po- 
litique économique mixte laissait subsister des tendances de l’économie 
libre à côté de celle de l’économie dirigée. Ce système aurait pu réussir 
dans des pays qui travaillaient avec un riche approvisionnement en 
matières premières, mais il a échoué dans tous les cas où les matières 


premières étaient rares. Les îlots d'économie libre demeurés dans le 
_ système, y jetaient un trouble qui compromettait le fonctionnement de 


la section dirigée, Les enseignements de la guerre mondiale montrent 
que l’économie de guerre fonctionnera avec d’autant moins de friction 
que la direction en sera plus généralisée et plus sévèrement contenue. 
L'auteur a montré, dans un autre passage, que par suite de l’augmen- 
tation des besoins militaires, l’étendue de l’industrie nécessaire à la 
guerre $’accroîtra beaucoup à l’avenir, si l’on y fait entrer tous les sous- 
traitants et fournisseurs définitifs. Sous ce rapport, on a déjà pu consta-. 
ter aux Etats-Unis que le nombre des industries qui n’avaient pas d’im- 
portance pour la guerre (non war industries) était insignifiant. Il n’y a 
donc aucun inconvénient à les soumettre au régime des autres dans un 
but de simplification et pour éviter des troubles dans le niveau des 
salaires et prix. En pratique, les différents Etats ont choisi des direc- 
tions différentes. L’Angleterre et les Etats-Unis recourent encore à une 
économie partiellement dirigée, en limitant le contrôle à l’industrie pro- 
prement dite des armements. Par contre, en France, toute l’industrie 
est dirigée dans le cadre de l’organisation économique de guerre. L'Ita- 
lie n’a soumis jusqu’à présent qu’une partie de son industrie à l’écono- 
mie dirigée, mais la tendance est dans le sens de la pratique française. 
En fait, la décision sur le principe sera prise, peut-on dire, quand les 
événements la rendront nécessaire. Si l'Etat n’arrive à prendre une posi- 
tion aussi significative par le déroulement de la guerre, on peut se 
demander qui exploitera au cours de la guerre? On est tenté de répon- 
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noi. 
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dre que ce sera l’Etat sans doute qui assumera les responsabilités et les 


risques, de sorte que l’économie de guerre se transformera en une éco- 
nomie étatique. Le squelette de cette économie serait représenté par les 
entreprises étatiques d'armement que tous les grands Etats possèdent, 
chantiers maritimes, fabriques d’avions, d'armes, ete., et d’où on pour- 
rait tirer certaines expériences économiques pour l’organisation mili- 
taire. Mais pareille organisation totale n’est envisagée sérieusement. 
Mulle part, car elle exige plus que les forces de l'Etat peuvent donner. 

La Russie fera peut-être exception, puisque dans ce pays, cette orga- 
nisation est déjà conditionnée par le régime de la nation en temps de 
paix. Mais il est possible que l'Etat envisage d'exploiter lui-même les 
industries d'armement, et c’est probablement ce qui se produira en 
France, où les choses sont ainsi arrangées que l’Etat ne paie pas les 
produits de l’exploitation: il se contente de payer à l’entrepreneur l’in- 
térêét du capital investi dans la partie de l'établissement qu’il utilise 
et de verser aux ouvriers et aux employés le montant de leur rémunéra- 
tiou. En Italie, l’industrie de guerre est organisée dans le même sens, 
de sorte que pratiquement c’est une exploitation étatique, Par contre, 


en Allemagne, en Angleterre et aux Etats-Unis, l'Etat revendique le 


contrôle total et la direction illimitée de l’économie de guerre, tout en 
repoussant l’exploitation étatique, c’est-à-dire qu’il laisse à chaque entre- 
prise ou à chaque asscciation d’entreprises sa constitution particulière, 
son mode de travail et ses responsabilités, Ces établissements joueront 
certainement un rôle important dans l’économie de guerre, Ils sont visés 
dans les législations de caractère militaire de la France et des Etats- 
Unis. L'Italie possède dans les corporations le stade préparatoire à des 
institutions de ce genre. En particulier, l’importation et l’exportation 
devront subir en temps de guerre une centralisation et revêtir ainsi la 
forme d’un organe administratif, En France, on envisage des organes. 
industriels autonomes dans les associations locales d’artisans qui se char- 
geront ensemble des commandes de l'Etat et se les répartiront entre 
eux, sous le contrôle du Gouvernement, Ce contrôle sera encore néces- 
saire lors de la démobilisation économique (pp. 80-86). Il faudra aussi 
former un personnel spécial: le soldat économique deviendra aussi néces- 
saire que le soldat en uniforme (p. 100). À 
On trouvera encore dans cet ouvrage un exposé de l’économie de guerre 
en Allemagne avant la guerre mondiale (p. 7), de l’économie de guerre 


improvisée pendant la période 1914-18 (elle ne fut pas particulièrement 


brillante, p. 17), du planning général (transformation des industries de = 
paix en industries de guerre, voir notamment page 24), de la transfor- 
mation de l’organisation technique de l’industrie (p. 30), de l’approvi= 


sionnement en matières premières (p. 30), de la conduite des hommes 
(p. 45), (et notamment de l’emploi des femmes (p. 50), des complica- 
tions qui peuvent survenir en temps de guerre (p. 55), de la sécurité 
du travail, etc. 


a 


L'évolution de la notion d'entre 


prise commerciale. 


TS la préface du n° III des Annales économiques (Paris, Sirey, re 
1938), J. EscarRA explique que les trois études figurant dans ce fascicule 


ent pour thème commun l’évolution de la notion d'entreprise commerciale 
sous l'influence des circonstances économiques ». Cette évolution est exa- 
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minée pour l'Italie par M. Cosra, pour l’U. R, S. $. par Ses DE SIGALAS, 
pour les Etats-Unis par M. | BOKANOWSEI, talons re étude similaire 
concernant l’Allemagne constitue une lacune regrettable due à la carence 
d'un collaborateur qui a manqué à ses engagements. Toutefois, la docu- 
 mentation rassemblée ici demeure assez riche pour permettre au lecteur 


-de dégager de ces recherches une conclusion générale, 
- Le célèbre commercialiste italien VivanTe à pu jadis écrire que le droit 
commercial était un droit « éminemment contractuel ». Il entendait 
par là que l’autonomie de la volonté triomphe, dans les négociations 
commerciales, plus nettement que dans tout autre domaine juridique. 
Pendant tout le XIX® siècle, le nombre des dispositions d’ordre publie 
venant restreindre la liberté des commerçants, a été réduit à un minimum. 
On peut dire que le créateur d’une entreprise commerciale où indus- 
trielle pouvait organiser celle-ci comme bon lui semblait. Le libéralisme 
politique et économique, protecteur de la libre concurrence, a longtemps 
été regardé comme essentiel pour la vie juridique du commerce. La notion. 
d'entreprise s’était édifiée presque exclusivement en marge de toute 
réglementation impérative. 2 
Commencé dès avant la guerre de 1914-1919, le mouvement qui devait 
aboutir à la transformation radicale de cette notion s’est accentué, dans 
ces dernières années, au point de dépasser toutes les prévisions. Les 
-erises économiques nées de la guerre, les bouleversements politiques sur- 
- venus en Europe, la constitution d'Etats dits « totalitaires », doivent 
| être cités comme les causes les plus générales de ce mouvement. Dans 
un grand nombre de pays, un individu n’a plus aucune liberté de fonder 
“et d’administrer une entreprise sur la base de l’autonomie de la volonté. 
Il est, on peut le dire, constamment bridé par une réglementation tyran- 
nique qui fait parfois de lui un véritable fonctionnaire. 1’affirmation de 
VIvaANTE, encore à peu près exacte il y a un quart de siècle, est aujour- 
‘d'hui ‘démentie par les faits d’une manière éclatante. 


Ce n'est pas ici le lieu d'examiner si l’on doit .se réjouir ou s’affliger 
de cet état de choses. Très sagement, les auteurs des monographies 
qu’on va lire se sont abstenus de porter des appréciations sur les systèmes 
_ juridiques et économiques qu’ils ont voulu avant tout décrire avec une 
stricte objectivité. Nous imiterons leur réserve. Qu'ils nous soit permis 
toutefois de formuler ici une remarque de portée générale, On ne peut 
qu'être frappé par l’ampleur de l’évolution spécialement étudiée dans 
trois pays. L'opposition naïvement affirmée, sur le plan politique entre 
les Etats «autoritaires » et les Etats « démocratiques » reçoit, elle aussi, 
un singulier démenti quand on examine les réglementations analysées 
par MM. Costa, de Sigalas et Bokanowski. L'U. R. $S. S., pays soi-disant 
démocratique, en est arrivé à la suppression à peu près totale de l’entre- 
prise commerciale conçue comme l’œuvre libre d’une activité privée. L’Ita- 
_« lie s’achemine vers un socialisme d'Etat de plus en plus autoritaire. De 
récentes expériences poursuivies aux Etats-Unis montrent que, sur cette 
terre classique de la liberté, le commerçant et l’industriel sont assujettis 
à une intervention sans cesse croissante des pouvoirs publics. En France 
même, la rubrique: « Liberté du commerce et de l’industrie », figurant 
dans les tables des grands recueils d’arrêts, finit par prendre une signi- 
fication presque ironique. Et les gouvernements les plus ardents à charger 
de chaînes les créateurs d'entreprises, ne sont pas les moins empressés 
à proclamer sur tous les tons leur attachement à la liberté, Il y a à . 
“matière à philosopher abondamment. É 


“ 


: “ea son. Fur pe son REPARER rapide dans le PA: ébtine, - 
_ 2 x rien que subit aujourd’hui la conception traditionnelle de l entre. LE 
prise commerciale atteste un retour vers des formules qu’on pouvait. 
. croire périmées et dont le XIXe siècle s'était affranchi avec enthou- 
_ siasme. On nous a appris à juger avec ironie et mépris l'étroite régle- 
 mentation qui présida, jusqu'à la fin de l'ancien régime, à l’activité 
des commerçants et des artisans. Au train dont vont les choses, il ne 
Be passera pas un quart de siècle avant que ces catégories de citoyens, S 
qu'il s’agisse de pays « démocratiques » ou de pays « totalitaires », ne 
se retrouvent dans une condition semblable à celle qu'elles ont connue LT 
au Moyen Age. Et c’est un sophisme que de parler des progrès dé: 5 eS 
- l'humanité » (pp. V.VIE). Fr 


s " 
6 ya 


économique était construit 
des bases trop simples, dont. 
simplicité même a causé sa pe en 


Durant une période heures courte du milieu du siècle àseaien 
écrit F. A. von Hayek, professeur à l'Université de Londres, dans l’in- 
troduction qu’il a écrite pour l’ouvrage intitulé: L'économie dirigée en : 
régime collectiviste. Etudes critiques sur les mossibilités du socialisme 
(Paris, Lbirairie de Médicis, 1939, 303 p.) «le degré auquel le grand En 
public se rendait compte des problèmes économiques et les comprenait x 
était certainement plus élevé qu'aujourd'hui. Muis le système classique 
de politique économique dont l'extraordinaire influence facilitait cette 

_ compréhension était construit sur des bases peu sûres et, sur certains 
points, délibérément fausses; sa popularité avait été acquise au prix 
d’une simplification poussée à un degré tel qu’elle causa sa perte. Ce 
n’est que beaucoup plus tard, lorsque son enseignement eut perdu toute 
influence, que la reconstruction graduelle de la théorie économique montra 
que les défauts qui existaient dans ses concepts fondamentaux infir- 
maient son explication du fonctionnement du système économique dans 
des proportions beaucoup plus faibles qu'on ne. l’avait cru tout d’abord. 7 
- Mais, dans l'intervalle, le mal irréparable avait été fait. L’écroulement 
du système classique ’tendait à discréditer l’idée même de l'analyse ÿ 
_ théorique, et l’on cherchait à substituer à la compréhension du pourquoi 
des phénomènes économiques une simple “description de leur apparition. PL: 
La compréhension de la nature du problème économique, les résultats 
de générations d’enseignement étaient donc perdus. Les économistes 
“qui s’intéressaient encore à l'analyse générale étaient beaucoup trop 
absorbés par la reconstruction des fondations purement abstraites de la : 
“science économique pour exercer une influence ire sur meer en 
3 qui concerne Ja politique économique. à re 


_ Ce fut grandement en raison de cette éclipse temporaire de EE cu 
mique que les vrais problèmes rattachés aux suggestions d’une 

économie planifiée furent l’objet d’un examen si étonnamment $ un 
2 “0 Mais cette éclipse n’était elle-même en aucune façon uniquement 
mr par une faiblesse inhérente à l’ancien système et la ER 
te nécessité de sa reconstruction. Elle n'aurait pas non plus eu le 

effet si elle n'avait coïncidé avec la naissance d’un autre mn 
LL: délibérément hostile aux méthodes PRRRIURS Eee « La 


L: hs . 


Le 
| 
3 


2. 
> 
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naissance de la soi-disant école économique historique fut à ce moment 
la cause et de la ruine de la position de la théorie économique et de. 
l'épanouissement d’une école socialiste qui découragea positivement toute 
spéculation sur le fonctionnement réel de la société dans l’avenir. Car 
l'essentiel du point de vue de cette école, c'était que les lois écono- 
miques ne pouvaient être établies que par l'application des méthodes 
des sciences naturelles aux éléments de l’histoire. Or, la nature de ces 
éléments est telle que toute tentative de ce genre est vouée à dégénérer 
en un simple compte rendu, en une simple description, et en un scepti- 
cisme intégral à l’égard de l'existence de toute loi. 


Il n’est pas difficile de voir pourquoi. Dans toutes les sciences, excepté 

celles qui s'appliquent aux phénomènes sociaux, tout ce que l’expérience 
_ nous montre est le résultat de processus que nous ne pouvons pas direc- 
tement observer et que notre tâche est de reconstituer. Toutes nos con- 
clusions sur la nature de ces processus sont nécessairement hypothé- 
tiques, et la seule preuve de la validité de ces hypothèses est qu’elles 
se révèlent également applicables à l’explication d’autres phénomènes. 
Et ce qui nous permet d’arriver par ce procédé d’induction à formuler 
des lois générales ou des hypothèses concernant le processus de causalité, 
c'est le fait que la possibilité d’expérimenter, d'observer la répétitiow 
_ des mêmes phénomènes dans des conditions identiques montre l’existence., 
de règles définies dans le phénomène observé. 


Le monde d'aujourd'hui n'est qu'un 
chaos interventionniste. 


Dans les sciences sociales, toutefois, remarque von Hayxxk, la situa-- 
tion est exactement l'inverse. D’une part, l’expérimentation est impos- 
. sible: nous ne pouvons donc connaître de règles définies dans le phéno- 
mène complexe comme dans les sciences naturelles. D’autre part, la 
situation de l’homme à mi-chemin entre les phénomènes naturels et les: 
phénomènes sociaux — dont il est l’effet, en ce qui concerne les pre- 
miers, et la cause, en ce qui concerne les seconds — prouve que les faits 
essentiels de base dont nous avons besoin pour l'explication du phéno- 
mène social participent de l'expérience commune et de la matière de 
nos pensées, Dans les sciences sociales, ce sont les éléments des phéno-. 
mènes complexes qui sont connus, sans aucune contestation possible, Dans 
les sciences naturelles, ils peuvent, en mettant les choses au mieux, seu- 
lement être supposés. Or, l’existence de ces éléments est tellement plus 
certaine que l’existence de règles quelconques dans le phénomène complexe 
atüquel ils donnent naissance que ce sont eux qui constituent le vrai. 
acteur empirique dans les sciences sociales. On ne peut guère douter: 
que ce soit cette position différente du facteur empirique dans l’étude 
de ces deux groupes de disciplines qui se trouve à l’origine de la confu- 
sion des opinions sur leur caraètère logique. On ne peut douter que ce: 
soit le raisonnement déductif qui doive être appliqué aux sciences sociales 
comme aux sciences naturelles. La différence essentielle, c’est que, dans 
les sciences naturelles, le processus de déduction doit partir d’une hypo- 
these quelconque, résultat de généralisations inductives, alors que, dans. 
les sciences sociales, il part directement d’éléments empiriques connus. 
et les utilise à la découverte de règles dans les phénomènes complexes 
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que l’observation directe ne peut établir, Ce sont, pour ainsi dire, des 
sciences empiriquement déductives, qui remontent des éléments connus 
aux règles du phénomène complexe qui ne peuvent être directement éta- 
blies. Mais ce n’est pas le lieu ici de discuter de questions de métho- 
dologie pure. Notre but est seulement de montrer comment il se fait e 
que, dans l’ère des grands triomphes de l’empirisme dans les sciences ue 
naturelles, la tentative en vue d'appliquer les mêmes méthodes empi- 
riques aux sciences sociales était vouée à aboutir au désastre » (pp. 18-21). 


Après avoir montré que l’école socialiste, la plus importante que le 
monde ait vue jusqu'à présent, est essentiellement un produit de ia 
« méthode historique », suivant laquelle la plupart des phénomènes de 
la vie économique ne sont pas le résultat de causes permanentes, mais 
seulement le produit d’une évolution historique spéciale, von HAYEK 
explique que le type le plus courant de socialisme implique la planifi- 
cation sur une échelle des plus vaste, Et l’on ne peut guère douter que RS 
le planisme ainsi conçu implique des changements d'une nature et d’une . 
amplitude inconnus jusqu’à présent dans l’histoire de l'humanité, « On 
avance parfois que les changements actuellement en voie de réalisation 
ne sont qu’un retour aux formes sociales d’avant l’ère industrielle. 
C’est üne erreur. Même lorsque le système corporatif médiéval était à 
son apogée et que les restrictions apportées au commerce étaient les plus 
étendues, on ne les utilisait pas comme moyens effectifs pour diriger 
l’activité individuelle. Ils ne constituaient probablement pas le cadre per- 
manent le plus rationnel qui puisse être offert à l’activité individuelle: 
ils n'étaient essentiellement qu’un cadre permanent à l’intérieur duquel 
l'activité courante de l'initiative individuelle avait libre jeu. Avec nos - 
tentatives en vue d'employer le vieil appareil restrictionniste comme 
instrument d'adaptation quasi-journalière au changement, nous avons 
déjà été probablement beaucoup plus loin dans la direction de la plani- 

. fication centrale de l’activité courante qu’on ne l’a fait jusqu’à présent. 
Et si nous suivons le chemin sur lequel nous nous sommes engagés, si 
nous cherchons à agir de façon consistante et à combattre les tendances 
. à l’auto-frustation de tout acte de planification isolée, nous nous embar- 
_ querons certainement dans une expérience sans précédent dans l’his- 
toire. Mais même au point où nous en sommes, nous sommes déjà bien 
loin. Si nous voulons correctement estimer les possibilités, il est néces- 
. saire de réaliser que le système dans lequel nous vivons, encombré de 
- tentatives de planisme partiel et de restrictionnisme, est presque aussi 
éloigné de toute espèce de système capitaliste rationnellement défendable 
que l’on est éloigné de tout système planiste consistant, Il est important _ 
de réaliser dans toute recherche des possibilités du planisme que c'est 
… une erreur de supposer que le capitalisme tel qu’il existe aujourd’hui OO» 
… constitue la seule alternative. Nous sommes certainement aussi éloignés  : 
… du capitalisme dans sa forme pure que nous le sommes de tout système 
V2 


; 
1 


- de planification centrale, Le monde, aujourd’hui, n’est qu’un chaos 
-interventionniste » (pp. 32-33). 
Outre Vintroduteion de von Haver, le présent volume comprend les 
contributions suivantes: N. G. PrensoN, Le problème de la valeur dans r 
… lo communauté socialiste, — L. von Mises, Le calcul économique em 
“… régime collectiviste. — G. Harm, Réflexions complémentaires sur la 
…. possibilité d'un calcul économique adéquat dans une communauté socia- 

… liste. — von Haver, Etat actuel de ‘la discussion. — Æ, Barowz, Le. 
= ministère de la production dans un Etat collectiviste. 


So 


Le système de pseudo: “concurrence 
en régime socialiste. 


von Hayek fait encore reniarquer que, si certains socialistes proposent 


de mettre fin à la liberté du consommateur, pareille menace étant de 


_ nature à rendre le socialisme possible, d'autres en reviennent à une 
pseudo-concurrence : 

« L'idée fondamentale commune, c'est qu’il doit y avoir des marchés 
et de la concurrence entre les entrepreneurs indépendants où les direc- 
teurs de firmes individuelles et, par conséquent, des prix en argent, 
comme dans la société actuelle, pour tous les produits, intermédiaires 
ou finis; mais ces entrepreneurs ne devraient pas être les propriétaires 
des moyens de production employés par eux, mais des fonctionnaires 
salariés de l'Etat, agissant suivant les instructions de l'Etat, et pro- 
duisant, non pour le profit, mais de façon à pouvoir vendre à des prix 
couvrant juste les prix de revient » (pp. 219-220). 


« Dans un monde composé de semblables monopoles, observe von 
HAYEK, cela pourrait ne pas avoir pour effet de réduire partout la 
production dans le sens que certains facteurs resteraient inemployés, 
mais il en résulterait certainement une réduction du rendement par 


_ l'établissement d’une répartition anti-économique des facteurs entre les 


industries. Ceci demeurera vrai, même $i l'instabilité redoutée par Edge- 
worth se révélait d’un ordre secondaire. L'équilibre auquel on aurait 
_abouti serait un équilibre dans lequel le maximum n'aurait été atteint 
que pour un seul facteur: la possibilité d'exploiter les consommateurs » 
(p. 223). 
. « Sans prétendre apporter une solution définitive à l’étude du système 
de pseudo-concurrence, nous pouvons tout au moins prétendre avoir 
montré que, pour mener à bien son application, on crée des obstacles 
_ considérables et que les nombreuses difficultés soulevées devront être 
 surmontées avant que nous puissions croire que ses résultats ne feront 
_ même qu'approcher ceux de la concurrence basée sur la propriété privée 
des moyens de production. Il faut dire que, dans l’état actuel, même en 
- considérant leur caractère très provisoire et hésitant, ces propositions 
semblent plutôt plus que moins praticables que les propositions socia=. 
listes plus anciennes en vue de créer une économique planifiée centrale- 
ment. Il est vrai, et même encore plus vrai que dans le cas du planisme 
pur, que toutes les difficultés qui ont été soulevées sont dues « unique- 
‘ment » aux imperfections de l'esprit humain. Mais si ceci ne permet 
pas de dire que ces propositions sont impossibles dans aucun sens absolu, 
il n’en reste pas moins vrai que ces obstacles très sérieux à l’obtentionm 


de la fin désirée existent, et qu’il semble bien, par contre, qu î n'existe. 


pas de He d'en venir à bout » (pp. 238-239). 


ü N La planification soviélique et. ses 
\ résultats. 


L'étude de Cn. Berrezuxim, docteur en droit, concernant La plant- 


ficafion soviétique (Paris, M. Rivière, 1939, 335 p., 45 fr.) comprend. | 


les VII chapitres suivants: | 

I. Historique. — TI. Les cadres de la planification. — IT. Les plans 
et les méthodes d'élaboration (Ce chapitre, consacré surtout à la méthode 
des bilans, éclaire particulièrement la technique de élaboration des 


Qu: et nue la liaison que eh He peut établir entre les HA 
économiques et les problèmes techniques), — IV. L'exécution des plans. 
Le contrôle de lexécution. Les modifications au plan (La première # 
section de ce chapitre comprend, entre autres, les procédés financiers : 
d’exécution du plan, tel l'écart énorme entre le prix de revient et le: 
de vente, écart dû surtout à l’impôt sur le chiffre d’affaires, prin- 
cipal moyen d'accumulation financière, En ce qui concerne la deuxième 
section, une attention spéciale doit être portée au contrôle bancaire, 
qui ressemble singulièrement à ce que nous connaissons dans les pays 
capitalistes avancés). — V. Quelques questions spéciales : les priæ, Les. 
salaires, le commerce extérieur (C’est là un chapitre qui gagne à être 
rapproché de ce qui est dit au chapitre IIL, à propos des catégories de 
Péconomie soviétique). — VI. Les limites de la RENE soviétique. 
— VII. Les plans et les résultats. ne 
al y 2, explique BETTELHEIM, une différence PTE entre L x SES 
première et la deuxième période quinquennale. e. 


« Au cours de la premiêre période, les dirigeants politiques eux-mêmes TS x 4720 


* 


x’ont cherché à suivre le plan que dans deux domaines: à savoir, dans l'E : Ë 
celui de la production industrielle et des investissements ‘dans l'industrie L +2 
(surtout dans l’industrie lourde) ét dans celui des surfaces ensemencées. F Eur 
Par contre, les dirigeants ont perdu de vue l’industrie légère, les trans- MS 
ports, les rendements dans l’agriculture, le nombre de salariés, les salaires ES: 


moyens, les prix de revient, etc.; les pourcentages de collectivisations LUN, 

prévus ont été systématiquement violés, le commerce et l’industrie privés ï 

complètement éliminés, le marché et l’argent (qui, il ne faut pas l'oublier, 

étaient à la base du premier plan quinquennal) repoussés au second rang 
et remplacés par les magasins fermés et les eartes de ravitaillement, Tout. 
a été sacrifié à ce qu’on estimait être les objectifs essentiels ; cela au détri 
ment du niveau de vie de l’immense majorité de la population. ARTE 4 
Au cours de la deuxième période quinquennale, au contraire, les diri- 
 geants politiques se sont efforcés de suivre de beaucoup plus près les 
tâches fixées par le plan et la non-réalisation du plan quinquennal tient 
» essentiellement à la sous-estimation des répercussions des erreurs passées 
ou à des violations volontaires des plans par les dirigeants ra 
- qui commencent à prendre une certaine indépendance de fait. 

Le deuxième plan quinquennal se distingue aussi du premier au point F4 
-de vue d’une réalisation beaucoup plus exacte des tâches annuelles, a ES 3 
« qui est le signe d'une planification plus sérieuse. 
: En définitive, nous pensons que l’on peut dire que la première péri Ÿ We 

“ quinquennale a été celle de la planification de la production de l’industrie : LR 

* Jourde et que la seconde a été celle du début d’une planification de l'éco-. 
Lie nationale dans son ensemble. La troisième doit être, en principe, 

telle d’une planifi cation précise de toutes les tâches économiques. us. 

Si, enfin, nous posons le problème de la réalisation des plans d’une 
façon plus large, c’est-à-dire en nous demandant si les buts généraux 

“qui devaient être atteints par les plans ont été effectivement atteints, R à 

nous faudra distinguer : 
_ 1° L'industrialisation de VU. R. S. S. est un fait acquis et cela sans 
"5 y ait eu besoin de se soumettre au capital étranger ; 
0 Ta collectivisation est pour ainsi dire achevée, là production sieste 
augmente, ainsi que la- productivité du travail agricole et l'importance 
de la part marchande de la production agricole ; 
“ % Au point de vue militaire; l’armée rouge dispose maintenant dune 
base noel bien plus solide qu'avant les plans DÉDARANEES 
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4 Le commerce et l’industrie privés sont complètement éliminés ; 

5° Par contre, le niveau de vie ne semble pas avoir fait des progrès 
considérables (peut-être même a-t-il régressé) et, par suite de la collec 
tivisation forcée et hâtive, la population de l’'U. R. $S. $., au lieu d'aug-. 
menter, à diminué. : 

En résumé, on pourrait dire que la planification a permis d'atteindre 
- quatre objectifs fixés sur cinq ou que le but général des deux premiers 
plans a été réalisé à 80 p. c. Une telle estimation, d’ailleurs, n’a guère 
de sens, car elle supposerait que les cinq objectifs en question avaient 
une égale importance, alors que l’attitude des dirigeants prouve que ce 
sont surtout les quatre premiers qui importaient et qu’à ce point de vue 
les plans quinquennaux ont été réalisés à près de 100 p. c. » (pp. 319-320). 

Bibliographie, pp. 325-329. 


Une étude comparée des législa- 
tions monétaires. 


La section économique de l’Institut de droit comparé à inscrit en 
1938 à son ordre du jour : Les législations monétaires. A ce propos 
J. LEsOURE rappelle dans la préface du n° IV des Annales économiques 
(Paris, Sirey, 1939) que « les Etats, par une tradition multiséculaire, 
ont toujours retenu pour eux le droit de réglementer la monnaie. Le 
laissez faire n’a jamais ici pénétré. A notre époque de bouleversement 
général et notamment de bouleversement des systèmes monétaires, nous 
avons jugé utile de réunir et de commenter les textes régissant les prin- 
cipales monnaies . | 

Ce numéro des Annales présente une première série des communica- 
tions relatives aux quatre grandes monnaies: dollar, livre sterling, 
mark et franc. Ces études comprennent un exposé systématique -de la 
réglementation dès monnaies et des annexes donnant, en français, les 
principaux textes relatifs à la monnaie. (Les textes étrangers ont été 
traduits.) 


« Nous disons les is écrit M. LEscuRe, et nous évitons un terme 
plus précis, car les règles relatives aux monnaies sont loin d’être, comme 
jadis, contenues dans des lois ou des décrets. Des arrêtés, des circu- 
laires, des déclarations gouvernementales donnent souvent l'essentiel. 
L'accord, connu sous le nom d’accord tripartite, présente le type de cette 
réglementation nouvelle. Il consiste dans des déclarations symétriques 
portées à la connaissance du public par les ministres des finances des 
trois grands pays parties à l'accord. 

En Angleterre, les « dent speechs » du chancelier de l'Echiquier. 
ont la même importance que les votes du Parlement. 

Le: rattachement du franc à la livre sterling résulte d’une simple 
déclaration ministérielle, : 

Cette étude des législations monétaires est conçue dans un esprit 
“très large, La monnaie métallique n’a pas seulement ni surtout retenu 
notre attention. La réglementation relative au billet de banque, au 
-chèque, au dépôt en banque ne le cède pas en importance et en intérêt 
à la réglementation relative à la définition légale de l’unité monétaire. 
Des monnaies apparaissent, tel le mark, ayant une situation bien parti- 
culière, définies par un certain poids d'or, conservant une valeur voisine 
de la valeur estimée en poids d’or, et cependant inconvertibles en or, en 


a 


droit et en fait, l’encaisse-or ayant été réduite presque à zéro. 
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La situation de la livre soie débinie par un certain poids d'or, 52 
mais valant au cours du change beaucoup moins, n’est guère moins 
curieuse, Les textes relatifs au fonds d’égalisation des changes, notam- 
ment, permettent de comprendre cette anomalie. 

Aux Etats-Unis, le dollar est défini par un certain poids d’or, Et 

- le cours du change ratifie cette définition. Mais, par un simple arrêté, 
le Président des Etats-Unis conserve le droit de modifier cette définition 
légale. Ce sont les arrêtés du Président qui méritent d’être interrogés 
pour connaître la définition légale du dollar des Etats-Unis, 

Nous ne saurions, dans cette préface, entrer dans plus de détails. Il 
mous guffira d’avoir énoncé notre programme pour en avoir montré 
Tintérêt, non seulement pour l’homme de science, mais pour le praticien. 
Une forêt de textes est ici à défricher. De 

Mais notre programme va au delà. Après avoir étudié les principales LT 
monnaies du monde, nous espérons pouvoir les classer, dégager un certain : 
mombre de systèmes monétaires absolument nouveaux. Nous mesurons 
ainsi le chemin parcouru depuis l’époque bénie où le monométallisme et 
le bimétallisme imparfaits, sans beaucoup différer l’un de l’autre, se . 
partageaient la faveur des Etats » (p. V-VII). us 


Les raisons du développement nor- 

, mal de la spéculation à notre 
époque doivent être cherchées 
dans l'intervention constante de 
l'Etat dans le domaine écono- 
mique. 


> Dans son ouvrage concernant Les bénéfices de spéculation et l'impôt 
{Paris, Librairie technique et économique, 1939, 154 p.), RENÉ BonNNeT, 
docteur en droit, examine les raisons du développement anormal. de la 

… spéculation à notre époque. Elle doivent être cherchées, dit-il, dans 
l'intervention constante de l'Etat dans le domaine économique. 

« Par ses décisions dans ce domaine, l'Etat provoque un trouble 

immédiat et massif dans l’économie nationale, Suivant qu’un Ministre 

… décide dans un sens ou dans un autre, il stimule ou il ralentit les 

- échanges d’une denrée déterminée, et il amène, par là-même, une varia- 

- tion importante et rapide de son prix. Si un gouvernement décide de 
évaluer une monnaie, il crée instantanément entre les différentes classes 

… du pays, un déséquilibre, des possibilités de gain et des certitudes de 
ruîne. Ces décisions entraînent dans l’économie des soubresauts, dont 

M le spéculateur profite. Ce que l’on cherche, ce n’est plus le travail, 

« c’est le renseignement tout frais, qui permettra de faire fortune en quel- ce 

“ ques minutes ou en quelques semaines: « Comment peut-on, dans l’atmo- 

« sphère actuelle, écrit M. MarLio, empêcher des hommes ingénieux de 

spéculer sur la chute d’un ministre, lorsque chaque mois où 

“ chaque semaine en amène un nouveau; sur la chute du franc, quand 
| celui-ci est dévalué trois fois en deux Ans ; sur la hausse des matières É 
premières, lorsque le Gouvernement anglais, qui ne dépenserait annuel 
- lement que 77 millions de livres pour ses besoins militaires, annonce un 
. programme d’armements de 2 milliards de livres à réaliser en cinq ans P. 
“ On joue la guerre ou la paix, suivant que les coups de téléphones de. 2 
“ Londres ou de Paris laissent ou non prévoir une tension diplomatique » 2 
* Enfin, certains Etats ne donnent-ils pas eux-mêmes Sn à de la spécu- LT 
one en instituant des loteries? 


f 
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Un autre élément, qui à contribué non seulement à favoriser la spé- 
culation, maïs encore à l’entretenir pendant les périodes où rien ne la 
provoquait directement, c’est l’impôt, qui réduit dans des proportions 
considérables les gains des contribuables et les incite à chercher, dans 
une plus-value de capital, une compensation à cette réduction: en parti- 
culier, en ce qui concerne les valeurs mobilières, il n’est pas possible 


qu’un capitaliste s'intéresse aux dividendes, lorsqu'il voit ceux-ci absor- 


“bés en grande partie, quelquefois même en totalité, par la taxe de trans- 


mission et l’impôt sur le revenu. Dès lors, il concentre son espoir sur 
l’élévation des cours et sur les bénéfices qu nl peut réaliser par les plus- 
values du capital. L’actionnaire est ainsi acculé à la spéculation, mais 
il ne se rend pas compte que, s’il vit sur les Dénétioen qu’il a l’impres- 
sion de réaliser en Bourse, ce n’est pas un profit, mais le capital lui- 
même qu’il dépense inconsciemment. 

Le plus grave, c’est que cette mentalité s’est répandue non seulement 
chez les riches, capables de supporter des pertes, mais aussi chez um 


grand nombre de petits capitalistes qui se recrutent dans les classes 


les plus modestes; or, ceux-ci, n'ayant ni compétence, ni loisirs pour 


‘réunir la documentation indispensable, sont incapables d'apprécier par 


eux-mêmes les phénomènes économiques et leurs répercussions sur les 
cours des valeurs: ils n’ont que la ressource de se laisser mener par 


l'opinion commune, et c’est ainsi qu’on assiste à une spéculation mas- 
sive, qui s'exerce généralement dans un même sens, et qui se substitue 


à la spéculation limitée, œuvre de spéculateurs professionnels, qui se 


pratiquait avant la guerre et dont le rôle était de régulariser les pointes 
dans les variations de l’activité économique. 

Lorsqu'elle est généralisée, la spéculation devient malfaisante, pour 
un pays, à un double point de vue: 

Au point de vue économique d’abord, elle fausse le libre jeu des lois 
économiques : elle draine les capitaux vers des valeurs douteuses, fait 
perdre aux épargnants des sommes considérables qui auraient pu s’in- 
vestir dans l’industrie ou le commerce. Elle provoque enfin une insta- 
bilité du cours des valeurs, qui en empêche le CRETE et gêne la 
production. 

Mais, quelque grands que soient ces dangers, il en est un plus 
grave, qui est d'ordre moral. Il existe, en effet, pour un pays une 
richesse plus grande que celle de ses mines, de ses industries ou de 
son commerce, c’est la valeur morale de ses habitants, leur goût aw 
travail, leur sens de l’économie, la pratique de l’épargne. Or, la spécu- 
lation généralisée dans la masse du peuple ne peut que ruiner ces 
vertus, qui étaient, autrefois, l'apanage de la France, et les remplacer: 
par un goût immodéré du risque et du jeu. 

La mauvaise spéculation, dont nous venons le parler, est juste- 
ment celle que les Etats ont le moins cherché à combattre; si les 
Etats ne tendaiïient pas, par des mesures fiscales plus ou moins déma- 


 gogiques, à faire payer la spéculation informée, celle-ci trouverait dans. 


le jeu mel de son fonctionnement, le moyen d'éviter les abus. 
L'Etat, pas plus qu’il n’a trouvé dans l'imposition des gains spécu- 
latifs le moyen de corriger les abus de la spéculation, n’y a trouvé 
da ressources importantes, 
Il semble qu'il tirerait des bénéfices beaucoup plus nel bien s’il 
laissait cette dernière s'exercer librement. En effet, les bénéfices de 
cette nature forment un capital circulant, sur lequel le fisc peut per- 
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cevoir à beaucoup d’occasions des sommes importantes. C’est un capital 
qui généralement, non seulement n’est pas thésaurisé, mais circule très 
vite, eb partant est un stimulant d’autant plus grand de Pactivité 
économique. 

Enfin, n'oublions pas que les Bourses et les organismes qui en dépen- 
dent, qui sont l’instrument même de la spéculation, font vivre non 
seulement tous ceux qui y sont employés mais quantité de commerces 
qui s’exercent autour. 

C'est donc en réduisant son. intervention dans le domaine écono- 
mique, c’est en diminuant les charges fiscales qui pèsent sur la pro- 
duction comme sur la richesse acquise, conclut Bonner, que PEtat 
pourra mettre fin à cette spéculatjon désordonnée — qui n’est que 
la caricature de la véritable spéculation; par là-même, il permettra à 
ia France de retrouver la prudence, le goût du travail, la pratique de 
l'économie, qui lu: étaient traditionnels et qui ont contribué à à faire sa 
grandeur et sa force » (pp. 146-150). 
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Davidoff, G. — L'or ét la monnaie soviétiques. (Revue politique des Idées et des 
Jnstitutions, 28, févr. 1939.) 

Binswanger, Hilde. — Die Elastizität der amerikanischen Währung. in ihrer Bedeu- 
tung für das Problem der Geldschôpfung. (München, Thèse, 1938, 76 D.) 

Dauphin-Meunier, À, — L'intervention de l'Etat fédéral américain dans le domaine 


de la monnaie, du crédit et des banques. (Revue d'Histoire moderne (Paris), 1939, 
nos 26-27, 180 D.) 


Morizet, P. — La législation du dollar dans les textes récents. (Annales écono- 


miques, 1939, n° 4.) 
Schorer, Edgar. — Das Wesen des Zinses. (Jena, Fischer, 1939, 156 p., 5 Mk.) 


Bourse. 


Armstrong, F. E. — The stock exchange and the public. Retrospective and intro- 
#spective. (The Bankers’ Magazine, March 1939.) 


Villemer, René. — La réglementation de la Bourse de commerce de Paris, au point | 


“de vue technique, juridique et économique. (Paris, Libr. sociale et économique, 1939, 
310 p., 40 Fr.) 


Fromentin, E. Compin, H., et Foy, P. — Pour connaître la bourse. (Paris, Flam- 


marion, 1938, 280 p., 30 Fr.) 
Lacombe, R. — La bourse de commerce ue Havre (marchés de coton et de café). 
(Paris, Recueil Sirey, 1939, 259 p., 60 Fr.) 


Zehnder, F. — Das Zulassungsverfahren an den schweizerischen Effektenbôrsen. 


(Zeitschrift für schweizer. Statist, 1938, IV.) 
Ginzburg, SP HeUe — Wall street under ou new deal, (North Am. Rev, Spring, 
1958.) 


Finances publiques. 


* Green, William Raymond. — The theory and practice of modern taxation. are 


<ago, Commerce Clearing House, 1938, 372 p., 3,60 Doll.) 


 - Kendrick, M. Slade. — Ability-to-pay theory of taxation. (American Econom. Rev. 4 2 Le 
F March 1939.) 


- Myrdal, Gunnar. — Fiscal policy in the business cycle. (American Econom. Retr, : 


“Suppl, March 1939.) 


: Jeze, Gaston. — Esquisse d’une théorie générale de l'impôt dans les Etats modernes. G 
Un (Revue de Science et de Législation financières, oct. 1958.) & 
; Terhalle, Fritz. — Unité et diversité de Léconomie ARR en Allemagne. (Revue 


économique internationale, mars 1939.) 


Ve 
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Bausch, Lotst: — Die fiskalische Badottung der Erbschaft steuer in à Deutschland. 
(Zürich, Diss. Volksw., 1958, 63 p.). 

Maire, Tean-Victor: — La progression des dépenses publiques depuis 1913, Rare 
P. U. F., 1939, 188 p., 30 Fr.) 


Economie de guerre. 


Hesse, E. — Der Einfluss des militärischen Denkens auf die Wirtschaftsentwicklung.… 
(Der deutsche Volkswirt., 29. Juli 1938.) 
Systeme der Wehrwirtechaft. (Viertelj. zur Wirtschaftsforschung, 1938-39, no 1, 110 p.} 
Eggert, W. — Die wehrwirtschaftliche Bedeutung von rene terne (Der 
deutsche Volkswirt., Dez. 1938.) 
Sonnemann, Theodor. — Die Frau in der Landesverteidigung. Ihr Einsatz in der 
Industrie, (Oldenbourg, Gerh. Stalling, 1939, 179 p., 4,20 Mk.) 


Macmillan, Harold. — Economic aspects of defence. (London, Macmillan, 1939, 
67 D, 18.) 

Einzig, P. — Economic problems of the next war. (London, Macmillan, 1939, 146 p.) 

Jennings, W. Ivor. — British crganization for rearmament, (Political Science 


Quarterly, Dec. 1938.) 
Organisation générale de la nation pour le temps de guerre. (Paris, Berger-Levrault, 
1939, 112 p., 5,60 Fr.) 
Grotkopp, Wilhelm. — Wehrwirtschaftliche Tendenzen in der franzüsischen Wirt- 
schaftspolitik. (Berlin, Junker & Dünnhaupt, 1939, 32 p., 0,80 Mk.) 
Monterisi, M., e Manzini, E. — Economia pubblica e nazione armata. (Milano, 
Bocca, 1939, 363 p., 40 L.) s 
-  Minden, Gerold, von. — Die Kriegswirtschaft der U. $. A. 1917-18. (Jena, Fischer, 
1939, VI, 88 p., 4,50 Mk) 


Les crises économiques. 


‘Predoehl, Andreas, — Das Problem der Stabilisierung der wirtschaftlichen Entwick- 
lung. (Berlin, Bank-Verlag, 1938, 15 p., 0,50 Mk.) 
Egle, Walter. — Ueber die monetären Bedingungen wiréschaftlicher Stabilität. 
(Bank-Archiv, 15. Febr. 1939.) 
_.  Kalecki, Michal, — Essays in the theory of economic fluctuations. (London, ‘Allen 
& U., 1939, 154 p. 6 8.) 
e Harwood, E. C. — Cause and control of the business cycle. (Cambridge, Mass. Amer. 
. Instit. for economic research, 1939, 224 p., 2 Doll.) 
Kaldor, Nicholas, — Capital intensity and the trade cycle, (Economica, Febr. 1939.) 
Poole, Kenyon E. — Tax remission as a means of influencing cyclical fluctuations. 
(Quart. Journal of Economics, Febr. 1939.) 
Stern, K. — Le mouvement cyclique dés affaires. (Paris, Jouve, 1938, 170 p.) 
La crise mondiale (par les professeurs de l’Institut universel des Hautes Etudes 
Internationales). (Zürich, Ed. polygraphiques, 1939, 428 p.) 


Agriculture. 
Van Hissenhoven, Paul. — Le mouvement des grains dans le monde. (Bruxelles, 
Editions Cérès, 1938, 859 p., pl., cartes, formulaires, 160 Fr.) 
Hamilton, C. Horace. — Social effects of mechanization of iuie (Rural 


Sociology, March 1939.) 

Davis, Joseph Stancliffe. — On agricultural policy, 1926-1938. (Stanford Univ. Cal. 
Food Research Inst., 1939, 602 p., 3 Doll.) 

Addison, Christopher. (Lors Stallingborough), — A Policy for British agriculture. 
(London, Gollancz, 1939, 302 p., 7/6 8.) 

Political and economic planning (P. E. P.). — Report on agricultural research in 
Great Britain. (London, P, E. P., 1939, 8/6 8.) 

‘Kendall, M. G, — The geographical distribution of crop  productivity 14 Php: 
(Journal Royal Statist. Soc., 1939, P. I.) 


ns: RTE Milk ME and milk ARS (Economic on March 1959.) 
Die Erbhôfe im Deutschen Reich, (Wirtsch. & Statistik, 1. März 1939.) 


Milhau, J. — Etude économique de ere marchés agricoles. (Activité écono- 


mique, janv, 1939, 4 année, no 16.) 

Gorde, À. — Schicktal und Bedeutung des “étaisben Bauer in der Geschichte und 
Literatur Dânemarks, (Berlin, Metzner, 1939, 5,50 Rmk.) 

La réforme agraire et l'évolution récente de l’agriculture lettone. (Revue istothie L 
dionale d'Agriculture, janv. 1939.) 

Lebret, Guy. — La réforme agraire au Mexique. (Caen, Impr. Rozanne, 1938, 184 p.) 


Industrie, 


Siegfried, André. — La révolution industrielle et ses répercussions sur les problèmes 
de notre temps. (Musée social, févr, 1939.) 

Sommer, Louise. — Pays agricoles — pays industriels : une antithèse périmée. 
(Revue économique internationale, juill. 1938.) 

Delevsky, J. — L'évolution des sciences et les techniques Los (Revue 
d'Histoire économique et sociale, 1938, no 4.) 

Hempel, Edward Henry. — Industrial political economy, the fundamentals. (NES 
Pitman, 1939, 468 p., 3,50 Doll.) 

Magyary, Zoltan. — The Industrial State. (London, Nelson, 1939, 204 p., 7/6 8.) 


MacLaugblin, Glenn E., and Watkins, R. J, — The problem of industrial growth in 


a mature economy. (American Econom. Review, Suppl., March 1939.) 

Donald, Percy ©, — The Paralysis of trade : an examination of the defects of our 
industrial structure. (London, Allen & U., 1939, 254 p., 7/6 8.) 

Fabricant, Salomon (National Bureau of Economic Research), — Capital consump- 


- tion and adjustment. (London, Macmillan, 1939, 271 p., 12 8.) 


Carruthers, À. Stanley. — The trend of net profits of commercial and industrial 
enterprises, 1928-37. (Journal Royal Statist. Soc., 1939, P. I.) 


Villard, Henry H. — Some aspects of the concept of capacity to produce, (Review , 


of Econom. Statistics, Febr. 1939.) 
Seidel, Heïnz. — Zur Theorie der Kapitalbildung. (Jahrb. für Nationalôk. und Stat., 


Apr. 1930.) 


Noll, Alf. — Die Wandlung der Aktiengesellschaft, Von der kapitalistischen zur 


… volkswirtschaftlichen Unternehmungsform. (Soziale Praæis, 1. April 1939.) F 
Janiszewski, Paul, — Die Erträge der industriellen Aktiengesellschaften in Deutsch- 


" land, 19241934, (Basel, Diss. Staatswiss., 1937, 83 p.) : 


Gocht, Rolf, — Der zeitliche Aufbau der Produktion und das » Gesetz von der 
Mehrergiebigkeit zeitraubender Produktionsumwege ». (Jahrb. für Nationalôk, und 


L\ Stat., Apr. 1939.) 


Linbardt, H. — Verbesserung und Vereinheitlichung des betrieblichen Rechnungs- 
wesens. (Jahrb. für Nationalôk. und Stat., März 1939.) 

Gordon, R. À. — Financial control of large-Scale enterprise. (American Econom. 
Review, Suppl., March 1939.) 

Mason, Edward S. — Price and production policies of large-scale api. 
(American Econom. Review, Suppl., March 1939.) 


BE.) 
Marrani, P. — = Del costo di produzione nella economia politica corporativa. (Padova, 
Cedam, 1938, 671 p., 75 L.) 


The political and eccnomic planning. Report on the location of industry. (Planning, 
… 7. March 1939, 1-15 D.) 27 

« ÆErhardt, Hanns Friedrich. — Die wirtschaftliche Bedeutung der Industrieverlage- | 4 
d rung im Rahmen der Reichs- und Landesplannung. (Würzburg, Thèse, 1936, 38 p.) Fr 


Woods, Ralph L. — America reborn : a plan for decentralization of industry. 1e 


(London, Longmans, 1939, 376 D., 15 8.) 
Caussin, Robert, — L'organisation popentifique. (Bulletin du Comité central indus 


 iriel de Belgique, 26 avr, 19%.) - 


DE). 


_Bowley, A. L. — Production and efficiency. (Journal Royal Statist. Soc. 48 à F 


Fauconnier, Max. — Le chef et son rôle dans l'organisation. (Revue Le Travail, hi à 
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Tinayre, Claude. — Le problème du prix de revient. (HUE du Comité national 
de l'Organisation française, mars 1939.) 

Milward, G. E. (ed.). — Guide to business management books, 1939, (London, Mana- 
gement Library, 1939, 152 D., 5/4 8.) À 

Hiscox, W. J., and Price, J. R. — Factory administration in practice : organisa- 
tion and administration from the factory standpoint. 5th ed. (London, Pitman, 1939, 
312 p., 8/6 8.) 

Barford, Borge, — Large scale industrial undertaking. (London, Oxford Univ. Pr. 
1939, 74 p., 3/6 s.) 

Barnard, Chester I. — The functions of the executive. (London, Oxford Univ. Pr. 
1939, 334 p., 15 8.) 

Hempel, Edward H. — The economics of chemical industries. (London, Chapman 
& H., 1939, 259 p., 15 8.) | 

L'organisation de l'industrie et du commerce de la chaussure. (Revue politique des 
Idées et des Institutions, 28 févr. 1930.) 

Mansion, H. — L'industrie des métaux en Belgique, Etude de la situation écono- 
mique actuelle. (Annales de la Société scientifique de Bruxelles, oct.-déc. 1938.) 

B. I. T. — L'industrie charbonnière dans le monde. 2 vol. I. Conditions écono- 
miques. II. Condit. sociales. (Genève, B. I. T., Et. et Documents, 1938, 299 et 400 p. 
8 Fr.) 

Annuaire statistique du commerce des armes et des munitions 1938. (Paris, Pedone, 
1939, 340 p., 12,60 Fr.) 


Prix. 
Hickernell, Warren K. — An index of 10 commodities, monthly, 1815-60. (Journal of 
the American Statist. Association, March 1939.) 
De Leener, G. — Les prix et la crise. (Echo de l'Industrie, 8 oct. 1958.) 


Mourier, Albert. — La faillite d’une politique de soutien artificiel des prix. La 
valorisation du café au Brésil. (Paris, Presses modernes, 1938, 142 p.) 


Matières premières. 


Samhaber, Ernst. — Die Rohstoffrage in Wirtschaft und Politik. (Kôln, Schaffstein, 
1939, 63 p., 0,40 MK.) 
Kranold, Herman, — The international distribution of raw materials. (N, Y., Har- 
* per, 1939, 293 p., 3,50 Doll.) 
Oualid, William and Ballande, L. — Thiernationel TaW materials cartels; causes — 
effects — regulation. (N. Y., Columbia Un. Press, 1939, 54 p., 50 c.) 


Oualid, William, et Ballande, L. — Les ententes internationales de matières pre- 
mières. — Paris, Institut internat. de coopérat. intellect., 1938, 54 p.) 
De Leener, Georges. — Les problèmes de l’approvisionnement des matières pre- 


mières en Belgique. (Bulletin d'Information et de Documentation, févr. 1939.) 

Hager, Dorsey. — Fundamentals of the petroleum industry. (N. Y., McGraw-Hill, 
1939, 462 p., 3,50 Doll.) 

Queille, P. — Le déclin du pétrole et l'avènement des nouveaux carburants, (Paris, 
Recueil Sirey, 1939, 208 p., 30 Fr.) Ê 

Boracres, Paul. — Le pétrole mexicain. (Paris, Ed. internationales (Exclusivité 
Maison Hachette), 1939, 68 p., 5 Fr.) ' é : : 
| Gai, $, — La conquista del petrolio.. (Roma, Trasporti e lavori pubblici, 1939, 
167 p., 25 L.) 

Ælint, Richard. — Synthetischo Wolle als Produkt des Weltmarkts. (Wirtschafts- 
dienst, 7. Apr. 1939.) 


Organisätion commerciale. 


Schaer, Arnold. — Analyse der Warenverteilung. (Zeitschrift für schiweizer. Statist., ! 
1938, H. 4.) 

Walter, L. Rohe. — Effective marketing. (N. Y., Mc Graw-Hill, 1938, 390 p., 3 Doll.) 

Maynard, Harold H., and others. — Problems ot marketing. 3rd ed. (N. Y. Ronald 
Press, 1939, 725 p., 4,50 Doll.) 


Mayer, Joseph. — The revolution in ee (N. Y., Greenberg, 1939, 222 Dr, 
2,50 Doll.) é 
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Heilinger, Bruno. — Der Schutz des mittelständischen  Detailhandels gegen Waren- 
bäuser, Kaufhäuser, Einheitspreis und Filialgeschäfte, durch den Bundesbeschluss vom 
14. Oktober 1933. (Bern, Thèse, 1937, 225 p.) 

Wingate, John W., and others. — A workbook for retail buying and marketing. 
(N. Y,, Prentice-Hall, “1939, 140 p., 1,25 Doll.) 

Brennan, John E. — Urban markets and retail sales; a new approach te market 
evaluation. (N. Y., Outdoor Advertising Inc., 1939, 236 p., 100 Doll.) 

Matthey, Jean. — La psychologie de la vente. (Neuchâtel, Thèse, 1937, 146 p., VI.) 

Trilling, Mabel Barbara, and others. — When you buy. (Philadelphia, Lippincott, 
1958, 410 p., 2,50 Doll.) 

Dana, Marg. — Behind the label; a guide to intelligent buying. (Boston, Little 
Brown, 1958, 255 p., 2 Doll.) 

Thorp, Willard L, — Changing distribution channels. (American Econom. Review, 
Suppl, March 1939.) 

Filene, E. A. — Vers l'organisation rationnelle du commerce de détail. (Paris, 
Dunod, 1939, 261 p., 45 Fr.) 

Beckett, Rupert E. — Développement de nouvelles méthodes commerciales dans les : 
pays totalitaires. (Revue économique internationale, mars 1939.) * 

Verhouding groot- en kleinwinkelbedrijf. — Rapport der commissie ingesteld door 
de 4. K, W. V. ter bestudeering van het vraagstuk van de verhouding van het groot- 
winkelbedriff en het kleinwinkelbedrijf, Februari 1939, (’# Gravenhage, Alg. kath. 
werkgeversvereeniging, 1939.) 4 

Ardant. — Le marché de la viande, (Paris, Conseil National Economique (Maison 
du Livre français), 1938, 10 Fr.) 

Kuesel, E. G. — Die Kaffeehandelsorganisation in Zentralamerika und Kolumbien. 
(Hamburg, Friedrickson, De Gruyter & Co, 1939, 136 p., 5 Rmk.) 


Economie mondiale, 


Butler, H. B. — The economic factor in international affairs, (London, Manches- 
ter U. P., 1939, 36 p., 1 s.) 

Dietrich, Ethel B. — World trade, (N, Y., Holt, 1939, 464 p., 2,75 Doll.) 

Ellsworth, P. T, — International economics. (London, Macmillan, 1939, 529 p., 18 8.) 

Harrod, R. F. — International economics. New ed. (London, Cambridge Univ. Pr., 
1939, 219 p., 5 5.) 

Thorp, Willard Long. — Economic problems on a changing world. (N. Y., Farrar 
. & Rinehart, 1939, 838 p., 5 Doll.) 

Die Weltwirtschaft Ende 1938. (Wirtschaft und Statistik, Jan. 1939.) 


Commerce international et politique douanière, 


Schmack, Kurt, — J. C. Godeffroy & Sohn, Kaufleute zu Homburg. Leistung und 
Schicksal eines Welthandelshauses. (Hamburg, Broschek, 1938, 311 p., 32 Taf., 8,50 Mk.) 
Fischer, J. E. — Der Welthandel 1930 bis 1934. (Zürich, Raunhardt, 1938, XIV, 
184 p., 5 Fr.) 
Heuser, Heinrich. — Control of international trade. (London, Routledge, 1959, 
: 292 p., 12/6 8.) 3 
…._ Jones, J. H. — International trade agreements, (Journal of the Instit. of Bankers, 
March 1939.) 
Mac Ewan, G. T. — Overseas Trade and Export Practice. (London, Macdonald and 
Evans, 1938, 384 D. 12 8. 6 d.) 
… Dupuis, À. — Les échanges internationaux et la démobilisation douanière. (Revue 
politique des Idées et des Institutions, 15 janv. 1939.) 

Mïhailovitch, Yovan, — L'industrialisation des pays agricoles et Jes échanges inter- 
nationaux. (Revue économique internationale, mars 1939.) 
[ Francken, Fernand. — Les difficultés du fabricant : clearings et contingentements. 

{Société belge d'Etudes et d'Expansion, avril 1939.) 

Henderson, W. O. — The Zollverein. (London, Cambridge Univ. Pr., 1939, 392 p., 18 s) 

Weïdemann, Hans. — Die Gestaltung der deutschen Aussenwirtschaft ne dem 
Neuen Plan. (Emsdetten, Lechte, 1938, 130 p., 3,75 MK.) 

Evrard, P. — Le commerce extérieur de l'Allemagne. De la stabilisation du mark 
au deuxième plan quadriennal. (Nancy, Thomes, 1938, 338 D.) 
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McGuire, E. B. — The British tariff system. (London, Methuen, 1939, 512 p., 10/6 8.) 

Priestley, Herbert Ingram. — France overseas : a study in modern imperialism. 
(London, Appleton-Century, 1939, 463 p., 21 8.) 

Hoffherr, René. — La politique commerciale de la France. (Paris, Harimenn, 1939, 
380 p., 30 Fr.) 

Isaac, B. — Les accords franco-allemands sur les paiements commerciaux 1932-38, 
(Lyon, Grojean-Fougerat, 1938, 200 p.) 

Capelle, Stanislas. — Le volume du commerce extérieur de la Belgique. (Bulletin 


de l'Institut de Recherches économiques, nov. 1938.) 


Herisson, Daniel-Charles. — La politique économique internationale des Etats-Unis 
depuis la guerre. (Paris, Libr, sociale et économique, 1939, 700 p., 100 Fr.) 


Autarcie. 


Mortara, Giorgio. — Le problème des matières premières en général et la politique 
italienne de l'indépendance nationale. (Dans : Mélanges Henri Truchy, 1938.) 

Volpi di Misurata, Giuseppe. — L'autarcia et le commerce extérieur dans le cadre 
de la politique économique italienne. (Société belge d'Etudes et d'Expansion, avr. 1939.) 

Castellani, G. ©. — I grandi problemi autarchici. (Roma, E. N. I. O. S,, 1939, 


. 169 p., 15 L.) 


Resta, Manlio. — Alcune induzioni sulla realtà economica dell’autarchia. (Fconomia, 
Febb, 1939.) 
Transports. 


8, D. N. — Organisation des communications et du transit. Coordination des trans- 
ports, Résultats de l'enquête entreprise auprès des gouvernements. (Genève, Société des 


Nations, 1938, 348 p.) 


Schroïiff, Franz. — Die ba ne als 6konomisch-theoretisches Problem. 


ÆEine kritische Würdigung der Eisenbahntarifftheorien in Deutschland, England und 


Amerika. (Kiel, Thèse, 1938, 57 p.) 
Rulot, N. — Les répercussions économiques de la crise des transports (en Belgique). 
(Société belge d'Etudes et d'Expansion, avril 1939.) 


Questions coloniales. 


Salis, R. S. — Colonie e colonizzazione secondo gli economisti italiani del settecento. 
(Gicrnale degli economisti, Genn. 1939.) 

Mueller-Jena, Herbert. — Die Kolonialpolitik des faschistischen Fallos (Essen, 
Essener Verl. Anst., 1939, XIII, 478 p., 8 Kt., 8,50 Mk.) 
 Uhlig, ‘Johannes. — Englands beschränkte Kolonialwirtschaft. (Die Wirtschafts- 
kurve, 1939, H. 1.) 

Barnes, Leonard, — Empire or democracy- ÿ A study of the colonial question. (Lon- 
don, Gollancz, 1959, 303 p., 7/6 8.) 

Worthington, E. B. — Science in Africa; a review of scientific research relating 
de tropical and southern Africa, (N. Y., Oxford, 1939, 761 p., 4 Doll.) 

Haïley. — An African survey; a study of problems arising in Africa, south of the 
Sahara, (N. Y., Oxford, 1939, 1865 p., 7 Doll.) 

Culwick, A. T., and G. M. — A study of population in Ulanga, Tanganyika Terri-- 
tory. (Sociologic. Review, Jan, 1939.) 

Wengler, Wilhelm. — Die Eingeborenengerichtsbarkeiït in den Mandatsgebieten Togo 
und Kamerun. (Zeitschrift. für vergl. Rechtswiss., 1939, Bd. 53, H. 2.) 

Winkelmann, Günter. — Die Eingeborenenrechtspflege in Deutsch-Ostafrika, Kame- 
run und Togo unter deutscher Aonnenete (Zeitschrift für vergl. Rechtswiss,, 1939, 


Bd. 53, H. 2) 


Gluckman, Max. — The Balance between European and native political authorities 


in Zululand, (Man, March 1939.) 


Forde, Daryll. — Government in umor : a study of social change and problems of 
indirect rule in a Nigerian village community. (Africa, April 1939.) 
Rheinallt, Jones J. D, — The crises in native education in South Africa. (Interna- 


| tional Review of Missions, April 1939.) 


De Cleene, M, H. — Individu et collectivité dans l’évolution. économique du 
Mayumbe. (Bulletin de l'Institut royai colonial belge, 1938, vol, 9, no 1.) 


| omRonIQUE x pu MOUVEMENT somvrmique | 
Di Marco, C. — | Origini e evbobpl della FRA PIE belga. (Napoli, Sociéta ati ce D 
cana d'Italia, 1939, 175 D., 18 L.) - NN 
à Loeber, Irmgard. — Das niederländische Kolonialreich, (Leipzig, Golmdann, 199, ‘ <. + 
141 p., 2,86 Mk) PAS 
Labrouquère, À. — Le contact des colonisateurs et des colonisés aux Indes néer- 
landaises. (Congrès international des Sciences économiques; t. V : Economie coloniale, ce 
Paris 1937.) Ai 2 
Wiid, J. A. — La pénétration européenne dans l'Afrique du Sud. (Scientia, N 


1er mars 1939.) J 
Géographie économique. 


Brown, R. N. R. — The principles of economic geography. 4th ed. (London, Pitmau, 
1939, 224 p., 6 8.) 
Alnwick, H. — Commercial geography. (London, Harrap, 2nd ed., 1939, 216 D., 4/6 8.) 
Wilmore, Albert. — Industrial Britain : a survey. New ed. (London, Harrap, 1959, 
368 p., 6 8.) e 
Ë Hantos, Elemer. — Le régionalisme économique en Europe centrale. (Affaires danu- CI 
biennes, juill. 1938.) Hé 
Jussiant, Jean. — La structure économique de la Suède et de la Belgique. Grue : 
xelles,. Desclée de Brouwer, 1938, 620 p., 125 Fr.) 
Pinxten, K. — Het Kempisch steenkolenbekken. Economische studie. (Brussel, 
Standaard-Boekhandel, 1937, 336 D.) CPAS 
A << pes ame Erich, — Wirtschaftsgeographie von Estland. (Stuttgart, Kohlham- Te 
mer, 1958, VI, 215 p., 18 Abb., 6 Mk.) SE on 
à Mükerjce, Radhakamal. — Economic problems of modern India. Vol, I. (London, | 
Macmillan, 1939, 463 p., Lei 8.) 
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Les motifs des migrations ne EE Es 

“Das innés; ils dépendent d'habi 

TA tudes qu'ont fait naître certains 1:10 
besoins instinctifs socialisés. 


Je ne conçois pas l’impulsion migratoire comme une impulsion fonda- 
” mentale complétée, quelque chose qui appartenait a priori au genre 
« humain, déclare Racnar NumeziN dans le dernier chapitre de son ou- 
# vrage: Les migrations humaines. Etude de l’esprit migratoire (Préface 
« d'EpwarD WEsTERMARCK. Paris, Payot, 1939, 378 Ps 50 fr.), « pas plus 
à que nous ne puissions admettre que nos cerveaux’ et nos nerfs aient tou- ent 
“ jours été ce qu’ils sont aujourd’hui. Mais il est hors de doute qu’une 
disposition au mouvement a toujours existé, disposition de caractère 
+ instinctif qui a constitué la précondition indispensable, axiomatique, du 
… phénomène migratoire, Quand cette disposition a subi certains stimu- 
.lants, des migrations en sont résultées, Il est vraisemblable que l’homme 
- n'a pas été créé davantage avec un besoin conscient de nourriture. ve 
fe Bts faim et la soif se sont d’abord manifestées par des sensations de 
É malaise et de gêne qui l’ont porté à saisir une chose, puis une autre, 
en une tentative d’en finir avec ces sensations désagréables. Quant au 
- besoin de mouvement, de nombreuses habitudes et nécessités courantes. 
* (comme la répétition "périodique du besoin de nourriture), des facteurs 
géographiques et climatiques, des circonstances sociales, religieuses et Be 
$ politiques, ont pour ainsi dire stabilisé et accentué cette prédisposition 
4 ie mouvement. ® 
…_ Ainsi, l'habitude migratoire se transforme graduellement en un. réel 
1 Dhésoin de mouvement qui se fait déjà sentir aux stades primitifs de 
Li: civilisation, alors ‘même que les raisons directes des hp print 
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palement tee d'ordre coranique nlinentaues ont cessé de fonc- 
tionner. « L’habitude de changer de places d'habitation est si forte, 
qu ’ils ne pouvaient pas y résister, alors même qu’elle n’était pas 
imposée par la question de la nourriture », dit Wilhelmini, parlant des 
sauvages d'Australie. 

Le principal stimulant des déplacements doit avoir été le besoin de 
nourriture. Il va de soi que la faculté de transporter la demeure était 
toujours réalisable; la nécessité de se déplacer sans cesse avait, elle 
aussi, une base géographique-alimentaire. La répétition annuelle de ces 

mouvements devint une habitude établie, puis un instinct indéracinable. 
Cependant, on ne saurait douter que la première impulsion fut l’œuvre 
des conditions géographiques. : - 

L’impulsion ou l’esprit migratoire s’est consolidé à travers des cen- 
tainee et des milliers de générations, et il survit souvent quand les 
conditions actuelles ne sont plus les mêmes que celles qui l'avaient 
engendré ». 


NumerN estime qu’il n’est guère correct d’attribuer aux nomades ou 
à des peuples migrateurs encore plus primitifs de spéciales qualités psy- 
chiques qui passeraient pour les caractériser plus que d’autres peuples: 
« Aux stades inférieurs de civilisation, l’instinct de conservation s’iden- 
tifie avec l'instinct de manger et, dans leurs cas, il exige une vie 
errante, Naturellement, les habitudes migratoires de ces peuples, déter- 
minées par des siècles de tradition et par une prédisposition héritée, 
sont plus fortement accentuées que celles de beaucoup d’autres peuples, 
et ainsi, non moins naturellement, elles jouent dans leur vie un rôle 
extrêmement important, Toutefois, les conditions indispensables au déve- 
loppement de cette disposition latente au mouvement doivent être trou- 
vées sans nul doute dans des circonstances géographiques et climatiques. 
Les peuples primitifs ne sont pas nécessairement des peuples migrateurs. 
L’ethnologie nous fournit maints exemples de peuples plus ou moins 
sédentaires, demeurés à des niveaux inférieurs de civilisation, le milieu 

_ géographique ayant encouragé l'établissement. La prédisposition migra- 
‘toire eb l’instinct qui pousse à rechercher de la substance se dévelop- 
pent au milieu de 1a lutte pour la vie; dans des environnements géogra- 
phiques convenables, ils peuvent constituer la principale condition pour 
l'impulsion migratoire qui, à son tour, peut devenir, chez des peuples . 
qui, comme les gypsies, ont vagabondé pendant des centaines et des 
centaines de générations, la principale impulsion de leur être. 


Les circonstances géographiques et climatiques sont de réels facteurs 
. dans la production et le contrôle de certaines formes de subsistance qui, 
de leur côté, aux phases primaires de civilisation, déterminent les 
migrations, Les facteurs psychiques, la prédisposition au mouvement et 
la tendance héritée sont, à leur tour, de rudimentaires agents de base 
et de détente. 

Les conditions dans lesquelles les peuples primitifs, me spéciale- 
ment, ont vécu leur vie, génératidon après génération, doivent avoir. 
exercé une forte influence sur leur vie intellectuelle ; en d’autres termes, 

: l’existence migratoire, avec la coopération de l’environnement et de la. 
disposition latente, devint graduellement leur seconde nature, qui conserva 
son influence après que les raisons originelles des migrations eurent cessé 
de prévaloir, Le besoin de subsistance (terme dont nous usons ici pour 
couvrir un champ aussi large que possible), en combinaison avec l’ori- 
ginelle tendance au vagabondage, a sans nul doute produit des habitudes 
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migratoires qui devinrent intimement liées à la vie de ces peuples. Les 
habitudes et modes d’existence des peuples chasseurs et pêcheurs, créés 
à l’origine par l'instinct de conservation, en résultat de sévères condi- 
tions géographiques et climatiques, ont été conservés longtemps, même 
après que les environnements de ces peuples s'étaient améliorés, Grubb 
le fait remarquer en parlant des Indiens du Chaco. Non sans avoir insisté 
sur les diverses raisons qui déterminent apparemment les mouvements 
des indigènes, il dit: « Mais ce n’est pas uniquement la nécessité d’obte- 
nir de quoi vivre qui contraint l’Indien à vagabonder. Il y est entraîné, 
pour ainsi dire, par un esprit agité, le résultat de générations de cir- 
constances dures et particulières qui ont ancré en lui une habitude 
devenue sa seconde nature; et il lui est impossible, alors même qu’il n’y 
est pas contraint par la nécessité, de rester longtemps au même: 
endroit ».. ; 
La connexion entre la disposition migratoire innée, à laquelle, me sem- 
ble-t-il, on doit attribuer un caractère instinctif, un caractère physio- 
logique, et ce que j’appellerai le véritable besoin de subsistance, prend la 
forme d’une habitude. Je n’entends pas dire par là que l'habitude 
acquise devint héréditairement fixée et prit figure de chose innée. Natu- 
rellement, on peut trouver chez des générations récentes un certain pen- 
chant latent pour la vie migratoire; mais cela ne donne pas le droit de- 


parier de l’impulsion migratoire comme d’une qualité transmissible par 


hérédité. 

Si je puis m'exprimer ainsi, écrit NUMELIN, « il est incontestable 
que les motifs portant à la migration ne sont pas innés, même chez 
les peuples les plus primitifs: ils dépendent d’habitudes qu’ont fait. 
naître “ertains besoins instinctifs et qui ont été socialisées sous l’in- 
fluence de l’impulsion imitative et du sentiment social de sympathie » 
(pp. 367-370). 

Parmi les sujets traités dans ce livre, nous noterons particulièrement : 
migrations d'animaux, légendes migratoires des peuples primitifs, peuples 
migrateurs typiques, conditions géographiques des migrations, pillage et. 
tendances guerrières comme motifs de migrations, motifs commerciaux, 
motifs magiques et religieux, l'instinct migratoire des tsiganes, l’impul- 
sion migratoire et la psychanalyse. Un très grand nombre de faits y sont 
consignés. 


Différents aspects de la démogra-. 
phie italienne. 

Le professeur AzrREDO Niceroro a publié dans la revue « Le Assicuraz- 
zioni sociali » 1938, n%3 et 4, une «Revue démographique » faisant suite’ 
à celle dont nous avons parlé dans la Revue (1938, p. 392, Diminution de: 
la natalité en Italie). Dans ces deux nouvelles séries, il y à une grande 
variété de sujets: L'augmentation de la population, fait moderne et ultra- 
moderne.—La croyance des anciens savants au dépeuplement progressif 
de la terre. — L'augmentation de la population est produite surtout par 


… ]a diminution de la mortalité, mais celle-ci est-elle réellement menacée par 


le quotient de mortalité générale? — Les baromètres de la mortalité. —- | 
Indices vitaux, anciens et-nouveaux, — Quel est l’indice à adopter. — 


… comment a augmenté la vie moyenne ou l’espérance de vie, en Italie?. — 


Un paradoxe apparent: l’espérance de vie commence avec la naissance, 


_ augmente depuis la naissance jusqu’à un certain âge, puis diminue. 


_ — Quels sont les enseignements de nos tables de vie et de mort, au sujet. 


de hs prolongation de la vie en Italie? — Vraie et fausse vie moyenne, — 
Probabilité de mort aux divers âges de la vie, hier et aujourd’hui, les âges 
dantesques. — Les probabilités d’être survivant à un âge donné sont en 
augmentation. — Probabilité d'atteindre la vieillesse aujourd’hui et hier, 
… ou l’âge au delà duquel il est inutile de vivre, — Probabilités de mourir 
dans les 10 ans. — Le jardin des chrysanthèmes. —— Les nombres de la 
mortalité comme indices de la civilisation et du progrès. — Mortalité 
et vie matrimoniale, — Probabilités de veuvage. —— Noces d’or et noces 
. d'argent, — Probabilités de mourir pour une cause de décès donnée, pen- 
_ dant le reste de la vie, Quelles sont celles qui augmentent et quelles 

‘sont celles qui diminuent ? —— Anatomie des causes de décès. -— Un des 
 poisons de la civilisation. — Le vieillissement de la FRE — Popu- 
* lation et Do des peuples. 


Mes TA 


Le standard de vie des travailleurs 

dépend d'un ensemble complexe 

_de facteurs et varie largement 
Le 5 : * selon les pays. 
Le Bureau international du Travafl ‘a publié, en 1938, une étude 
préliminaire sur Le standard de vie des travailleurs (118 p., 2 francs 
suisses), qui a pour but principal d’exposer dans ses grandes lignes 
_ le problème du standard de vie des travailleurs et de tracer LD voie 
dans laquelle son étude pourra être poursuivie, 

« On s’est efforcé tout d’abord de préciser ce qui doit être ace 
par « standard de vie» et de dégager certains des éléments déterminants 
du niveau d'existence des re Telle est la matière du -Chapibre ; 

- premier. ï. 
Le chapitre II est consacré, die rate à Trés net des: AehEs qui 
F permettent de déterminer les standards de vie des travailleurs dans : 
_ divers pays, d'autre part, à l'analyse de quelques-uns. des problèmes 
que soulève la comparaison “as ces standards à différentes époques et 


: de pays à pays. On y suggère la fixation de « minima, nationaux » comme 


base d'évaluation des standards de vie dés travailléurs et comme. indi- 


- cation possible de la politique à suivre en. cette matière. 


-Le chapitre IIT contient un exposé sommaire de la dbimemetsue 
“sur les niveaux 'de vie des travailleurs qü'il est possible de se procurer À 
dans quatre pays: Etats-Unis, Pologne, Inde et Japon, Cet e partie de 
* étude à pour objet non pas d'établir des -comparaisons, entr Îles condi- 
_ tions respectives des pays en question, mais surtout de montrer par des 
: exemples certaines des méthodes qui peuvent être employées pour définir . 
les conditions de vie des travailleurs. Toutefois, les faits qui y sont pré- 
 sentés donneront quelque idée du caractère et de l'étendue du paupé- : 
risme et des bas standards actuels. Dans le chapitre, final, on s’est : 
appliqué-à montrer quelques-unes des directions les plus utiles dans : 
lesquelles de nouvelles recherches pourront être effectuées » (pp. 5-6). 

« Sans sous-ostimer l’importance des facteurs subjectifs du bien-être, 
on a adopté dans ce rapport une définition du. standard de vie 
fondée principalement sur des critères “objectifs tels que le revenu, la 
consommation, les services sociaux et les conditions du travail. Ces divers 
éléments se prêtent dans une large mesure à l'évaluation quantitative. 
Il est possible, en effet, de déterminer le montant du revenu en espèces 
des individus, des familles ou des groupes, et d'analyser la quantité, 
le poids, la composition chimique et la valeur calorifique et te 
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K- des atécs alimentaires. Il est moins facile d'établir des normes objec- 
} pour l'évaluation d'éléments tels que le logement, l'habillement, 
ke sérvices d'hygiène, l'instruction publique; mais, dans différents pays, 
des standards minima ont été en fait élaborés, en ce qui concerne ces 

à éléments, qui tiennent compte des particularités nationales ou régionales. 
Ces standards tendent à devenir la règle à mesure que, graduellement 
: admis par l'opinion publique, ils sont incorporés à la législation sociale. 
» L'examen de la documentation disponible a, d'autre part, révélé que 
certaines des informations indispensables pour l'étude et l'évaluation des 

; de vie des travailleurs font défaut, et que, dans nombre de 
‘pays, on ne possède pas d'indications même sur les aspects les plus 

… simples de la question, ou encore que les données nécessaires se présen- 
4 tent sous une forme qui les rend difficilement utilisables. On a 
montré, néanmoins, comment les enquêtes sur les budgets familiaux et 
autres sources statistiques peuvent être utilisées, et l'ont été, à tout 
À moins dans les pays industriels les plus importants, aux fins d’une 
analyse approximative des standards de vie de la population ouvrière, | 

: » Finalement, dans le chapitre III, on a fait une étude partielle. 
des niveaux. effectifs de vie dans quatre PAYS : Etats-Unis, Pologne, Inde 
ct Japon. On notera qne cette étude n’a pas. pour objet de 
fournir une description complète des conditions d’existence des tra- 
vailleurs dans les pays en question, ou d'établir des comparaisons. Elle 
est destinée surtout à mettre en lumière les méthodes permettant d’uti- 
…._… liser les données disponibles pour l'analyse du problème. Pour les fins 
. de cette investigation, quatre éléments seulement du standard de vie des. 

- travailleurs ont été retenus: l’alimentation, le logement, l'hygiène et 

… l'instruction, L'examen de ces éléments est de nature à donner une idée 
…—chjective des conditions de vie, notamment quant aux groupes d'individus 
“ayant les revenus les plus bas, Par contre, d’autres éléments, tels que 

_ l'habillement, les conditions du travail, les “loisirs, les ressources récréa- 
- tives et les services sociaux ont, été laissés de côté en dépit de leur impor-. 
tance capitale. Par ailleurs, même dans les domaines de l’alimentation 
du logement, lé caractère Jinuté des informations disponibles a forcé 

La auteur à faire des réserves eb des restrictions importantes dans l’appli- 
“cation des normes établies pour les pays en question. Malgré les lacunes 
de la documentation et la complexité du problème, certaines constata- 
Eur générales se dégagent néanmoins de cette Ress qu’il convient #3 

Le de rappeler brièvement ici. 4 


| 


- En matière de nutrition, il ressort des données qui ont été utiliséd FRS 


_ que des fractions diverses de la population du globe ont une alimen- 


“tation qui apparaît insuffisante, non seulement du point de vue des F 


Standards de Londres, mais même au regard des normes expérimentales 
adoptées dans les divers pays. A mesure que les revenus par unité de 
consommation s'élèvent — plus particulièrement dans le cas des’ familles 
situées aux niveaux les plus bas — les quantités de denrées consommées 
augmentent et le régime alimentaire tend à devenir plus varié et mieux 
équilibré. La valeur du régime alimentaire dépend aussi, toutefois, — 
et cela à un degré d'autant plus prononcé que le revenu familial est A er 
— des habitudes et des goûts alimentaires, ainsi que du sens 
- plus ou moins judicieux apporté à à l’achat et à la préparation des ali- 
k ments. 


L'étude dé PRE de 1ouethant montre que des fractions diverses : 


de la ss rte vivent dans des habitations qui ne satisfont même 


pas aux normes minima nationales. Le Ares range sa logement 
provient, lui aussi, pour une large part, du bas niveau des salaires ot 
du revenu familial; cependant, les faits relevés indiquent que le surpeu- 
plement et les autres conditions déficientes du logement sont liés, de 
surcroît, au taux d'augmentation de la population et à la répartition de 
celle-ci, de même qu’à des habitudes sociales AR général qui sont 
susceptibles d’être largement modifiées par l'instruction. 


Les statistiques relatives à Phygiène publique et à l'instruction mon- 
trent clairement que les taux de natalité et de mortalité, le degré de 
morbidité et la proportion des illettrés varient considérablement selon 

* les pays. Les faits rapportés ici font ressortir l’étroite corrélation qui 
… existe entre les niveaux de l’alimentation et du logement et l’état de la 
santé publique. 


L'analyse dont on à exposé les résultats dans le chapitre III permet 
de constater, d’une manière générale, que le standard de vie des 
travailleurs dépend, au premier chef, du montant du revenu familial et 
du nombre de personnes composant les ménages. C’est parmi les groupes 

- où le revenu familial est le plus faïble que l’on relève les niveaux 
d'existence les plus bas. Le paupérisme est d'autant plus accentué dans 
- les groupes appartenant aux catégories inférieures de revenu que la pro- 
portion de familles nombreuses est régulièrement la plus forte dans les 
groupes où le revenu par unité est le plus bas. En d’autres termes, on 
trouve, aux niveaux inférieurs de revenu par unité, une proportion plus 
élevée d'unités de consommation que de familles — les enfants étant 
les plus nombreux dans les groupes dont les conditions d’existence et 
d'alimentation sont les plus défectueuses. La malnutrition, l’encombre- 
rent des habitations, la morbidité et l’analphabétisme sévissent particu- 
lièrement dans les familles appartenant aux catégories inférieures de 
revenu. 
_ Les faits présentés dans ce rapport sont de nature à développer et 
à fortifier la conviction — déjà largement répandue — que le paupé- 
risme et les bas niveaux de vie sont des phénomènes très généraux, 
et qu’il importe de rechercher les mesures économiques eb sociales propres 
- à améliorer les conditions existantes. Il est hors de doute que, pour 
pouvoir élaborer un programme d’action efficace en cette matière, il faut 
disposer d'informations plus complètes que celles que l’on possède actuel-: 
lement sur le caractère et les causes des bas standards de vie dans 
_ chaque pays. De ce fait, des investigations portant sur un vaste champ 
deviennent nécessaires, tant pour combler les lacunes de documentation 
que lon a soulignées au chapitre II que pour déterminer la nature 
des bas standards de vie selon les méthodes esquissées au chapitre III. 
Les constatations irréfutables qui ont été faites quant à l'insuffisance de 
l'alimentation, du logement, etc., font nettement apparaître la néces- 
sité de rechercher les moyens d’aceroître le rendement du labeur humain 
et le volume de la production, notamment dans les pays économiquement 
les plus faibles, ainsi que l'urgence d'examiner quelles sont les mesures 
susceptibles d’assurer une meilleure répartition des produits du travail. 
Bien que la pauvreté soit, dans la plupart des régions du monde, la cause 
principale des bas niveaux de vie, il importe également, pour améliorer 
les conditions d’existence, de faire comprendre plus largement l’action 
que l’instrurtion et les coutumes sociales peuvent exercer sur le standard 
de vie des travailleurs, D'autre part, étant donné que les services sociaux 
influent considérablement, dans la plupart des pays, sur la santé, la 


cité ES a oerns le possibilité de développer ous srvices CL 
ed l’un des objets essentiels de l’étude ultérieure du problème, 

les mesures destinées à relever les conditions sanitaires me aie 

pouvant entraîner, dans les pays qui ont un taux élevé d'accrois- 

; de la population, une augmentation encore plus rapide de celle-ci ! 

suite, aggraver les difficultés qu’engendre le surpeuplement, il im- 


“le et, par 

— porte de poursuivre l’étude des questions relatives à l’ « optimum » de 

—… population dans chaque pays et à la répartition la plus rationnelle de la 
population du globe. Enfin — et ce n’est pas là l'aspect le moins impor- 

. tant du problème —, il conviendra de rerchercher les mesures propres à 

—…. protéger les standards actuels contre les répercussions de crises écono- 

— miques graves et contre les perturbations que risquent d'amener dans les 

Pa conditions du travail des changements technologiques et structurels 

rapides de l’industrie et du commerce. 

D'une manière générale, il ressort de la présente étude préliminaire 

4 que le standard de vie des travailleurs dépend d’un ensemble complexe . 

— de facteurs et que l'aspect du problème varie largement selon les pays. 

2 Il est évident que la situation diffère à cet égard non seulement suivant 

… le stade de développement économique national, mais aussi du fait des 

| des coutumes et des traditions de chaque pays. Il y aurait 
done lieu de procéder en cette matière à des investigations économiques 

: et sociales étendues, afin de mettre en lumière la nature des éléments 

…. déterminants des standards de vie des travailleurs dans certains pays 

— et d'établir dans quelle mesure ces éléments se rattachent aux problèmes 

—. de la collaboration internationale » (pp. 114-118). 


4 . : ; 
4 ta Directives pour les enquêtes sur la 
‘4 nutrition des populations. 


…— L'Organisation d'hygiène de la Société des Nations vient de publier 
un manuel intitulé: Directives pour les enguêtes sur la nutrition des 
tions, par le professeur E.-J, Brewoop, de l’Université libre de 
es (293 p., 6 fr. suisses), 
a Celui-ci a tenté de mettre au point — sur la ébnstaalion alimentaire 
— réelle et sur l’état de nutrition de groupes de populations — des mé-. 
—… thodes d'enquête susceptibles d'application générale. É 
… Le Manuel est divisé en deux parties : . Le) TETE 
â Enquêtes alimentaires. pair: Ste 
Il existe quatre types d'enquêtes, selon qu’elles portent sur un paye NL 
entier, sur des groupes déterminés de population, sur des familles, sux DA 
… des individus. - Ke 
_ L'auteur expose la technique de ces éndustés! méthode pondérale, CCR 
Méthode des carnets de ménage, méthode des questionnaires, etc.; il Re 
. traite ensuite de l’analyse des résultats au point de vue de la physio 
_ logie de la nutrition et des échelles de coefficients familiaux de consom- . 
mation, échelles dont l’usage s'impose lorsqu'on veut comparer les résul 
?  tats d'enquêtes portant sur des groupes de sujets dont la composition est 
5 hétérogène du point de vue de l’âge et du sexe. tr 
Les deux derniers chapitres de cette partie traitent des régimes ae 
ï. mentaires considérés au point de vue économique, et de la valeur statis- 
tique à pnetuee aux résultats des enquêtes, 
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B. Enquêtes sur l'état de nutrition des populations, 


L'auteur envisage ici les méthodes somatométriques (biométriques, 
cliniques et physiologiques) utilisables pour ces enquêtes. Une place im- 
portante est réservée aux méthodes physiologiques, particulièrement 
‘celles qui permettent de dépister les hypovitaminoses latentes et la ca- 
rence en fer. 


L'ouvrage se termine par l’énumération d'exemples de divers types 
d'enquêtes dans plusieurs pays; il comporte en outre un index termi- 
nologique et des références bibliographiques. 


Les données statistiques nécessaires 
à l'application des assurances 
sociales aux Etats-Unis. 


L'introduction de l’assistance-chômage et de l’assurance-vieillesse aux 
Etats-Unis a rendu nécessaire l’établissement de nouvelles statistiques 
industrielles. Les donnéés du Census ne pouvaient suffice. Il y a lieu 
aujourd’hui de distinguer entre les employeurs et les travailleurs indé- 
pendants d’une part, et les personnes employées, d'autre part, d'autant 
_ plus que les cotisations et les indemnités sont basées sur, le salaire des 
personnes employées, tandis que les employeurs sont astreints au paye- 
ment de taxes et à la production de bordereaux de salaires. Les opérations 
- des assurances sociales portent sur des groupes industriels plutôt que sur 
les occupations individuelles et demandent en certains cas des classifica- 
tions d’après l’étendue des établissements plutôt que par industries. Ces 
données ne se trouvent pas non plus dans le Census. La Commission des 
assurances sociales (Committee of Social Security) du Social Science 
Research Council a considéré qu’une de ses premières tâches devait être 


_ de remanier les données du Census et d’autres sources afin de créer des 


catégories plus pratiques pour l’administration des assurances sociales, 
. plus importante pour le marché de la main-d'œuvre et les analÿses éco- 
nomiques en général. Cette tâche impliquait l’analyse d’après le sexe, 
la race, l’âge, l’industrie, le genre de travail, l'importance de l’établisse- 
ment, la durée probable de l’emploi des ouvriers faisant partie ou exclus 


des assurances sociales, Le passage des ouvriers d’une industrie assu- 


jettie à une industrie exemptée de l'assurance a dû être pris aussi en 
considération. 


La méthode employée a été définie par W. 6: Woyrmsxy dans la pre- 
mière partie du livre qu’il a préparé sous les auspices de la Commission 
précitée: Labor in the United Stutes, basic Statistics for Social Secu- 
rity (Washington, Committee on Social Security, Social Science Re- 
search Council, 230, Park Avenue, 1938, 33 p. 3 doll, 50 c.). 

Cette première partie indiqué aussi les ouvriers par industries eë 
genres de travail, par sexes, par races, par âges (âges moyens ef pé- 
riode probable de l'emploi) les déplacements de la main-d'œuvre, l’assu- 
rance-vieillesse et le chômage, le nombre de personnes qui participeront 
à l’avenir à l’assurance-vieillesse. La deuxième partie s’occupe des objec- 
tifs et des méthodes, de la distribution de l’emploi entre les industries et 
d’après l’étendue des entreprises. 
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Droit. 


Le droit représente un maæimum 
de justice réalisable dans un sys- 
tème social donné. 


L'esprit humain, observe EucEnIU SPERANTIA, professeur à la Faculté 
de droit de Cluj, dans son étude concernant une définition du droit, 
analyse philosophique (Clui., Tip. Cartea Româneasca, 1939, 53 pages) 
« est, par sa structure, avide de dogmes, chercheur de critères fixes et de. 
principes éternels. La réflexion ne se déroule jamais sans quelques points 
d'appui que le doute n’atteint pas. Les uns sont les données axioma- 
tiques imposées par la structure de l'esprit, d’autres sont les postulats 
_de la pensée et de l’action qui ne peuvent être démontrés ni refusés: 
o les accepte sans critique, par le seul avantage de leurs conséquences. 
Mais ni les uns, ni lee autres, ni leur somme ne nous suffisent com- 

. plètement. C’est la région de l’éternel, étrangère à la vie. Notre vie active 
_ présente d'innombrables circonstances dans lesquelles les données aprio- 


riques exigent des contours concrets, des précisions et des définitions à po 


matérielles dans l’abstrait, Et c’est ici qu’intervient le rôle des données | 
empiriques, le rôle fortuit sensoriel, affectif et passionnel. Les passions, 

les aspirations, les traditions et les croyances qui se propagent dans le 
monde social concourent à procurer à la pensée individuelle et collective 
la matière d’un tissu vivant, sensible, irritable, susceptible d'évolution. 


* 


Celui-ci croît dans l’histoire et par l'histoire. Quoi qu'ils soient instables, 


les critères obtenus par cette voie passionnelle et empirique ont. aux yeux … 


des individus entraînés par eux, tout autant de crédit que ceux qui sont 
fondés sur | «a priori », et même parfois davantage, car les impératifs 
_de là passion, étant moins durables, sont en échange plus impétueux. 
D'ailleurs, ce n’est que par ces concessions faites aux facteurs contin- 
gents, que nous réussissons à nous accommoder aux contingences de la 
vie réelle. C’est pourquoi il arrive que les courants idéologiques imprégnés 
par les passions de l’époque obscurcissent parfois, de manière passagère, 
l'autorité des impératifs aprioriques et rationnels. Sous l'empire des idéo- 
logies passionnelles, la justice devient la conformité avec certaines formules 
imposées par la passion. Et alors, quelles que soient les protestations 
de la raison, sa voix ne peut pas se faire entendre. L'avantage de la 
raison demeure purement idéal: lorsqu’après une suite d'années ou de 
siècles la vague des passions s’apaise, viennent les remords tardifs et les 
réhabilitations de pur principe, Après la mort de Socrate, les géné- 
rations suivantes ont fortement désapprouvé le crime. En fait, cela ne 
valait plus rien. Idéalement et en droit, le procès de Socrate était tout de 
même gagné. 

Indépendamment de toutes les PR D re en dépit même de la fatale 
et inévitable immixtion des matériaux irrationnels dans la construction du 
-droït, le droit demeure par son essence un système déductif et rationnel 
puisque si quelques-uns de ses dogmes initiaux peuvent parfois être de 
provenance arbitraire, passionnelle et contingente, l’ensemble de l’édifice 
_ hiérarchiquement bâti et appuyé sur eux est une dérivation logique qui 

tend vers un maximum de cohérence et de conséquence intérieure. Le tra- 
vaïl de législation d’abord, l’œuvre de la jurisprudence ensuite, consistent 
en la recherche de l’accord le plus impeccable des normes entre elles eb 
avec les principes ou les critères généraux. Il n’est point besoin d’être 
un juriste très spécialisé pour s’apercevoir des difficultés qui sont à vaincre 
dans la poursuite de cet impeccable accord à l’intérieur de l’ordre 
- juridique positif. En effet, les définitions des faits et des entités aux- 
quelles se rapportent les normes laissent trop souvent assez de place aux 
_ hésitations dans les applications, aux « solutions » de douteuse 
| logicité. D’autre part, certaines réminiscences traditionnelles peuvent avoir 
“une haute importance d’ordre sentimental et une forte répercussion sur 
la cohésion sociale et nationale, mais ne sont pas toujours facilement 
conciliables avec les exigences d’une systématisation purement logique 
de l’ensemble juridique. Mais, puisque la destination de l’ordre juridique 


est, elle aussi, celle d'assurer la cohésion sociale, il est naturel que le 


. juriste ou le législateur soient forcés de renoncer en partie aux exigences 
d’ordre purement logique et systématique, surtout qu'il arrive bien sou- 
vent que quelque écart de la raison rigide soit d’une plus grande oppor- 

 tunité, au profit momentané de la cohérence sociale. Voilà pourquoi le 

droit ne peut représenter un maximum absolu de justice, un maximum 
absolu de fidélité logique vis-à-vis de ses principes, maïs seulement un 
maximum de justice réalisable dans un système donné, de personnes et 
dans un système donné de psychomes, ; 


Ce n’est pas par la justice absolue (qui est, d’ailleurs inaccessible dans 
le jeu complexe des attitudes de conscience, dans là vie sociale), mais 


c’est par la justice relative, qui peut être effectivement obtenue à un. 


moment déterminé et dans un groupe déterminé, qu’on peut assurer 
l’attachement de tous à l’ordre régnant et la conscience de la nécessité 


Te 


+ 


TT si 


_ apporter à l’article 1165 eb qui ne sont que des exceptions apparentes, 


comme à tous les principes juridiques, des limitations et des tempéra- 
. ments, elle n’a cessé d’avoir sa raïson d’être, car elle est un des derniers 
+ remparts de la liberté individuelle, et spécialement de la liberté con 
_  tractuelle, en même temps qu’une protection nécessaire ” l'indépen- 
__ dance des individus » (pp. 1-11). 


du “A et de L'obédience envers les normes jttiiates consacrées » » 
(pp. 47-49). 

La définition du droit que propose SpERaNTIA et qu’il justifie dans 
cette étude, est la suivante: 

« Le droit est un système déductif de normes sociales ayant la doeté 
nation d'assurer un maximum de socialité possible dans un groupe social 
déterminé (à l’aide d’un maximum de justice réalisable » (p. 3). 


Ce qu'est devenue la règle « res 
inter alios acta » (art, 1165 du 
Code civil) au cours des transfor- 
mations sociales récentes. 


Le droit privé et spécialement le droit des contrats et des obligations 
ont subi de telles transformations dans ces vingt dernières années, écrit 
Marcez Nasr, professeur à la Faculté de droit de Strasbourg, dans la 

préface qu'il a écrite pour l’ouvrage d’Arex Werzz, docteur en droit, 
uléet de la même Faculté, intitulé: La relativité ‘des conventions en 
droit privé français (Paris, Dalloz, 1939, 1062 p., 85 francs) « ‘qu HER 
est devenu nécessaire, quand on est en présence d’une règle aussi a 
cienne que celle de l’article 1165 du Code civil, de la confronter avec les 
idées et les faits nouveaux, d’en discuter le bien-fondé, et d'en appré- 
cier l’opportunité moderne. Aussi bien, n’a-t-on pas soutenu que, de 
inême que la plupart des règles classiques sur la formation des contrats, 
le principe de la relativité des effets juridiques des contrats était des- 
tiné à disparaître, -car il ne correspondait plus aux réalités économiques 
et était en désaccord avec la « socialisation » du contrat? Il aurait déjà 
été tellement ébranlé par la législation nouvelle en matière contractuelle 
et par la jurisprudence contemporaine, qu’il paraîtrait voué à une mort 
prochaine. Qu’y a-t-il de fondé dans cette opinion ? C’est ce que l’auteur 
du présent ouvrage s’est efforcé de rechercher. 

A cet effet, il s’est attaché d’abord à déterminer le sens précis de l’ar- 
tiele 1165 du Code civil. Après quoi, il a mis en lumière ce point impor- 
tant que la doctrine et la jurisprudence ont trop souvent déformé le 
principe de la relativité des conventions et exagéré ses conséquences. 
Trop souvent, elles ont confondu relativité des conventions et inopposa- 
bilité des conventions; or, si les conventions produisent un effet relatif, 
il n’en saurait résulter qu’elles soient inopposables aux tiers; étant 
des faits, comme l’état ou la capacité d’une personne, elles sont au con- 
traire opposables aux tiers, et cette opposabilité n’est nullement une 
exception au principe de la relativité des conventions. M. Weill a été 
ainsi conduit à examiner et discuter les exceptions que l’on a prétendu 


pour étudier finalement les exceptions réelles à la relativité des conven- 
tions, Et, de cet examen complet et très fouillé de toutes les questions 


“qu'à soulevées et que soulève encore la règle de l’article 1165, il a conclu 


que cette règle était encore justifiée et que, s’il convient de lui apporter, ju 


Werzx définit lui-même les conclusions de cette vaste et : remarquable La 
HtRée dans les termes suivants : ; FES 


El 


% RASE PR nets ORNE 


ME 0 taie D Fr 


« Une DRÉUIES observation nous semble s'imposer avec une réelle 
force d’évidence : l’opposition entre les maîtres du siècle dernier qui 
voyaient dans Particle 1165 un « principe élémentaire » et les auteurs 
les plus récents qui se plaisent à dire que ce texte doit disparaître et; 
au’il est déjà abrogé en fait, ne provient pas seulement des transforma- 


tions $conomiques et sociales qui ont bouleversé la matière, elle résulte 


encore du fait que les auteurs ont donné de l’article 1165 une interpré- 


tation essentiellement différente, C’est pourquoi nous nous sommes 


longuement attaché au début de notre travail à déterminer le sens précis 
et le domaine d’application de l’article 1165. 

Ce sens eb #e domaine d'application, quels sont-ils? la doctrine classi- 
que a voulu faire dire au texte autre chose et plus qu’il ne dit. D’après 
elle, l’article 1165 signifierait purement et simplement qu’un contrat 
ne peut être opposé à un-tiers ni invoqué par lui. Quant au domaine 
d'application du texte, les maîtres du siècle dernier l’ont démesurément 
enflé: en se fondant sur le terme « conventions » contenu dans l’article 
1165, ils ont vu dans le principe de la relativité des conventions un prin- 
cipe absolument général, régissant non seulement toutes les conventions, 


. qu’elles soient patrimoniales ou extra-patriomoniales, maïs encore d'une 


façon plus iarge, tous les actes juridiques. 

Ce sens et ce domaine d’application sont inexacts. En nous fondant 
sur les diverses sources d’interprétation, et surtout sur la tradition, 
nous avons vu que l’article 116% rigoureusrment interprété signifiait que 
les conventions ne peuvent mi créer une obligation à la charge d’un tiers 
_ mi lui conférer un droit. De ce que l’effet d’un contrat ne peut dépasser 
1e cercle des parties contractantes, il ne faut pas déduire le principe que 
la source de cet effet, le contrat lui-même, n’existe pas au dehors: aussi 
nous sommes-nous attaché à distinguer l'effet obligatoire des conventions 
d'avec leur opposabilité. C’est ainsi que nous avons dégagé la notion 
- du contrat envisagé en tant que fait social, fait juridique, et que nous 
en avons signalé les multiples applications. Cette notion nous a, en outre, 
permis de donner la solution postulée par les nécessités sociales dans 
les conflits qui opposaient apparemment l’article 1165 à d’autres prin- 

- cipes juridiques, et notamment à l’article 1382. 


Sur ce joint la jurisprudence s’est ralliée dans l’ensemble à l’interpré- 


tation qui nous à paru être la seule exacte. Nous n'avons rencontré de 
flottement qu’à propos du problème du cumul des dommages-intérêts 
avec une indemnité d’assurance, eb du recours des compagnies d’assu- 
rances débitrices d’une indemnité d’assurance contre le tiers, auteur de 
Paccident survenu à l’assuré. Dans ces deux cas la jurisprudence revient 
aux erreurs du XIX® siècle: dans le premier cas elle refuse au tiers 
responsable la possibilité même d’invoquer le contrat d’assurance; dans 
. le deuxième cas elle ne permet pas à l’assureur d’opposer son contrat au 
tiers. On peut être étonné de ces solutions, puisque d’une façon géné- 
_rale la jurisprudence à réagi contre la construction que les LE clas- 
siques avaient édifiée sur l’article 1165. 

A cet égard il ne saurait être question de célébrer la fonction d'odane 
tation de la jurisprudence. Le Code n’a pas survécu ici parce qu’il à 
changé de physionomie. Le sens de la règle res inter alios acta est celui 
qu’elle a tonjonrs eu. Sur ce point on ne peut donc dire qu’un droit 
coutumier à remplacé le Code Napoléon. La jurisprudence n’a fait 
qu’appliquer la loi en restituant à l’article 1165 son sens véritable que 

_ la doctrine classique, inspirée par la mystique individualiste, avait 
perdu de vue. j ? 
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Quant au domaine d’application véritable de l’article 1165, on a vu 
qu'il était singulièrement plus etroit que les auteurs classiques ne 
Pavaient pensé: en nous fondant à la fois sur le domaine qui a été le 
sien au cours des temps et sur la place qu’il occupe dans le Code, nous 
avons établi que le principe de la relativité des conventions ne régissait 
que les conventions patrimoniales, à l’exclusion des conventions extra- 
patrimoniales et de tous les actes extra-contractuels, et notamment des 
actes administratifs réglementaires, 3 

La détermination de la signification précise et du domaine d’applica- 
tion exact de la relativité des conventions nous permet de porter un 
jugement sur les conclusions opposées auxquelles ont abouti les auteurs 
du siècle dernier et les auteurs récents, quant à la valeur dé l’article 
1165. De notre étude il résulte qu’il est erroné de prétendre avec 
M. Savarrer que l’article 1165 ne survit plus qu’à l’état de lettre morte: 
« Particle 1165, écrit l’éminent auteur, n’a, par lui-même, presque an- 
cun sens utile; et il serait singulièrement dangereux et inexact de le 
prendre au mot ». Nous avons au contraire pu constater que la jurispru- 
dence en fait de fréquentes applications; et cela n’a rien d'étonnant: an 
régime de réglementation et de contrôle à beau avoir détruit la supré- 
matie de l’autonomie des volontés privées, l’esprit ne conçoit cependant 
pas la possibilité qu’un tiers devienne créancier ou débiteur sans 
lavoir voulu. 

Tous les jugements portés sur l’utilité de l’article 1165 ont été faussés 
par l'erreur d’interprétation commise par la doctrine classique et dont 
on trouve des répercussions jusque dans la doctrine récente, Si l’on 
affirme qu'aux termes de l’article 1165 les conventions ne peuvent être 
opposées aux tiers ni invoquées par eux, on a beau jeu de célébrer une 
défaite du principe de la relativité des conventions chaque fois qu'un 
arrêt fait état d’une convention pour ou contre un tiers. Si lon voit 
dans Particle 1165 un principe régissant toutes les conventions, mème 
d'ordre extra-patrimonial, il est de nouveau aisé de découvrir plusienrs 
catégories de contrats très usuels où la proposition de l’article 1165 est 
radicalement fausse, On peut alors dire du principe de la relativité des 
cenventions qu’on n'arrive à lui déterminer un domaine qu'après des 
amputations successives qui embrassent, en fait, la plupart des cas où 
un intérêt sérieux pousse à mêler des tiers aux effets du contrat », 


s 


Mais, si l’on restitue à l’article 1165 sa signification véritable, si l’on 
voit qu’il n'empêche nullement un contrat d’être opposé aux tiers ou in- 


voqué par eux, si l’on distingue soigneusement les notions d’effet obli- 


. gatoire et d’opposabilité, si l’on voit par ailleurs qu’il ne vise pas à 


régir les conventions d'ordre extra-patrimonial et si l’on assigne enfin 


aux autres principes juridiques, tels la responsabilité délictuelle et. 


l'apparence (1), le domaine d’application auxquels ils ont droit, on dimi- 
nuera singulièrement le nombre des exceptions au principe de la rela- 
: tivité des conventions: l’article 1165 ne peut être défait que sur le 
terrain sur lequel il s’est aventuré. Si l’on songe que toutes les appli- 
cations de la notion de contrat-fait et toutes les hypothèses où l’arti- 


cle 1165 a succombé apparemment dans un conflit l’opposant à d’autres 


principes juridiques, sont citées généralement comme autant d’excep- 


tions à l’article 1165, il nous paraît plus exact de parler des « préten- | 


dues exceptions au principe de l’effet relatif des contrats » que de sonner 


(1) « Celui qui traite avec une personne qui a toutes les apparences d'avoir un droit, 
ne doit pas être trompé » (p. 620). + 


avec M. Savarer le Le du « prétendu principe de Veffet “relatif des 
contrats » (pp. 1007-1010). 

Entre autres considérations intéressantes, Werzz remarque que le 
principe de la relativité des conventions se trouve minimisé par cer- 
tains facteurs, notamment par la pratique du contrat collectif, « Jadis 
un contrat ne mettait en présence qu’un petit nombre de contractants. 
Aujourd’hui, avec la pratique des conventions collectives de travail, le 


_ développement des syndicats, des cartels et des trusts, les parties au 


contrat se chiffrent par dizaines et même par centaines de milliers. Ce 
n’est certes pas une exception directe à la relativité des conventions, 
puisque ce sont des parties contractantes qui sont liées par le seul fait 
de faire partie du groupement qui a conclu la convention. Mais qui ne 
voit que ce principe est indirectement sapé par le fait que des personnes, 
jadis renitus extranei, ont passé dans la catégorie des personnes con- 
tractantes? Et surtout, on a vu la fiction qu’il y avait à parler du con- 
sentement de ces prétendues parties contractantes: lorsqu'un contraë 
collectif lie des dizaines de milliers de personnes, il est impossible de 
tenir compte des volontés individuelles; la volonté collective leur est 
supérieure, ella « domine, jugule les volontés individuelles qui s’absor- 
. bent, de gré ou de force en elle ». La loi contractuelle s'impose alors, 
non seulement à ceux qui ont conclu et signé la convention, mais encore 
à des personnes qui n’ont rien dit, ou même qui ont dit ouvertement 
« non ». C’est une pure fiction que de dire que la minorité a consenti 


d'avance à être liée. La vérité, c’est que des personnes qui n’ont pas 


consenti subissent l’emprise contractuelle. 

; Le principe de la relativité des conventions subit en second lieu une 
‘ perte d'importance du fait de la transformation de certains contrats de 
droit civil en actes administratifs, réglementaires. C’est une constata- 
tion que nous avons faite au sujet de la législation récente des conven- 
_ tions collectives de travail: on se rapelle qu’un décret du ministre du 
 Travaïl peut étendre les effets d’une convention collective de Travail à 
toutes les personnes comprises dans la région constituant le champ 
d'application de cette convention. La Convention collective de travail 
irradie ainsi au loin: elle régit véritablement des penitus extranei. 

. Cela est particulièrement grave: l'essor de la stipulation pour autrui 
se comprend puisqu'il s’agit d’améliorer la condition du tiers; avec 


Fe rayonnement des contrats collectifs, les tiers subissent l'emprise d’un 


_ réseau obligatoire qui ne comprend pas seulement des créances, mais 


encore des obligations : l’amplification du contenu obligatoire des con- 


. trats à l’égard des tiers s'affirme ici avec une force impressionnante. 

Mais aussi bien la convention collective de travail est-elle, du fait de 
son étatisation, plus près d’un acte administratif, réglementaire que des 
« conventions » de droit civil visées par l’article 1165. Peut-on alors 
vraiment voir en la matière une exception au principe civiliste de la 
relativité des conventions? Il est permis d’en douter. » 

Le principe de la relativité des conventions, remarque encore l’auteur, 
subit enfin une dernière perte d'importance du fait du développement 
des situations juridiques extracontractuelles auxquelles le Code n'avait 
réservé qu’une place réduite, « A côté et à l’encontre de la notion de 


= volonté, il y à dorénavant une place de plus en plus grande pour des 


institutions juridiques dominées par un sentiment d'équité et de soli- 
darité: la responsabilité délictuelle tend à occuper le centre du droit 
_ civil eb à absorber les autres règles juridiques; la sécurité des relations et 
| les Arias du crédit on amené la reconnaissance de la vertu créatrice 
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de D: le sentant de justice et d'équilibre a conduit de conss- 
crer le principe d’équivalence. Nous avons vu que dans tous les cas où 
3 l'article 1165 paraissait s'opposer à ces situations extra-contractuelles, 
dence a apparemment résolu le conflit contre l’article 1165. 
Nous n’avons certes pas eru devoir ranger ces solutions parmi les exep- 
tions au principe de la relativité des conventions; celui-ci n’en subit pas 
moins une atteinte indirecte. Nous nous expliquons. Avec l’éclosion des 
situations juridiques extra-contractuelles, le contrat perd se sa supré- 
matie; alors que dans l'esprit du Code un acte-ne peut forcer la sphère 
de souveraineté d’un individu que si celui-ci a consenti, avec l’essor de la 
bilité délictuelle, de l’apparence et de l’équité, l’individu n’est 
plus lié seulement s’il l’a voulu et dans la mesure où il l’a voulu: doré- 
navant il est de plus en plus souvent lié dans sa volonté. D’atteinte 
directe à l’article 1165, il n’y en a pas, car l’atteinte à une règle suppose 
qu’on est dans sa sphere d'application: le fait que des obligations nais- ; 
sent de plus en plus nombreuses extra-contractuellement ne peut pas ‘ - 
être considéré comme une atteinte à un principe qui régit les conventions 
seules. Il n’en demeure pas moins que le principe de l’autonomie de la 
volonté et son corollaire, le principe de la relativité des conventions, 
subissent une perte d'importance du fait de l’éclosion des situations 
juridiques extra-contractuelles dans lesquelles la volonté est reléguée à 
- l'arrière-plan » (pp. 1013-1016). 


L'évolution du droit de tutelle en 
Allemagne, en Angleterre et en 
France. 


Le Dr HripecarD Liste est l’auteur d’un ouvrage intitulé : 
Vormund und Mündel im englischen Recht, verglichen mit franeérisohan Lies 
und deutschen Recht (Berlin, Walter de Gruyter Co, 1939, 197 p., 

6 RM.) où sont étudiés successivement l'origine et le développement de 2 

* l’idée de tutelle; la situation juridique des mineurs d’ôge, le commence- ‘ 

» ment de la tutelle, la désignation du tuteur, la tutelle supérieure des 

tribunaux, la rémunération du tuteur, la fin ‘de la tutelle, l’exercice de 

la tutelle, les comptes de fin de tutelle. 

L'institution juridique de la tutelle, telle qu’elle est aujourd’hui cons- É 
tituée en Angleterre, en France et en Allemagne, explique ABDERHALDEN, 
“ a mis des siècles à se développer. Lé droit de ces trois pays concernant la 

: tutelle est d’origine germanique et a le même point de départ: la pro- : 

M tection (Munt) familiale germanique. Cette protection était le droit 

M eb le devoir du chef de la famille germanique de protéger les membres 

—. de sa famille (household) contre les attaques du dehors, de se porter 

responsable de leurs actes et de régler leur activité dans la maison; ce 

L.. n'était pas une autorité omnipotente, absolue, mais une puissance pro 

Lu. tectrice, Ceci résulte déjà du fait que l’association de la grande famille, 

le clan, pouvait exercer son droit de protection sur les membres d’une … 

É° famille simple vis-à-vis du père de famille. Le droit des tribus germa- 

—_ niques se différencie ici du droit romain. Du fait que la grande famille 
était restée. étroitement unie, le clan était tenu, en cas de disparition 
du père, d'étendre sa protection sur la famille délaissée. Il veillait à da. 
bonne conservation de l'héritage et à sa restitution à l'ayant droit qui 
avait atteint sa majorité. Cette tutelle générale du clan se retrouve dans 

les sources juridiques anglo-saxonnes du XIL° siècle (LIRBERMANN, Die 

Gesetze der Angelsachsen, Bd 1, 1903). Le clan délègue un de ses mem- 


412 CA TRAVAUX RECENTS 


bres pour l'administration des biens des mineurs, crdinairement le parent 
mâle le plus proche. A la longue et en vertu de la coutume, cette dési- 
gnation fut réglée une fcis pour toutes et le tuteur délégué devint tuteur 
né, la tutelle générale du clan cédant ainsi la place au tuteur indivi- 
duel. Cette transformation était accomplie à l’époque franque. Cepén- 
dant le clan avait conservé un droit de regard sur les opérations du 
tuteur, mais ce droit fut de plus en plus refoulé par le développement 
de la puissance de l'Etat qui exerça d’abord ce contrôle à côté du tuteur, 
plus tard à sa place. A côté du tuteur individuel, qui avait. droit à la 
tutelle de par sa parenté, il se développe à l’abri du droit féodal du 
moyen âge, un droit du suzerain sur la protection des biens des mineurs 
de ses vassaux (en Allemagne, ce droit ne s’attachait qu'aux biens, il ne 
touchait pas à la personne). En Angleterre, le iord avait le droit de 
wardship and marriage, qui s’étendait à la fois sur les biens et les per- 
sonnes. Le lord s’intéressait à l'éducation du mineur, de façon à en faire 
un bon guerrier; il y trouvait un intérêt particulier. À ce droit corres- 
pondaït en France la garde seigneuriale (principalement en Normandie 
et en Bretagne). Avec les progrès de l’autorité étatique, l’ancien con- 
trôle du clan passa aux mains du souverain. Celui-ci s'arrogea un droit 
de protection sur les veuves et les orphelins. Chez les Anglo-Saxons, 
ce droit s'appelait Frith. Sous l’influence du droit des villes au moyen 
âge, les liens de parenté s’affaiblirent de plus en plus. Grâce à l’auto- 
_ ncmie de l’administration municipale, le contrôle de la tutelle passa du 
souverain au magistrat (p. 8). Au XII° et au XIII® siècles, on voit appa- 
raître en Allemagne le titeur testamentaire et le tuteur judiciaire, 
Comme l’autorité n’avait en vue qu’une surveillance, la #futela usufruc- 
tuaria se transforma en un office (Amt) qui ne s’occupait que des inté- 
rêts du mineur. 

Une évolution analogue se poursuivit en Angleterre et en France. 
-Dans ce dernier pays, le tuteur était soumis au contrôle, à la haute 
tutelle du tribunal. On connaissait la tutelle légitime, testamentaire 
et dative. Cependant en France, c’est avant tout l'influence de la fa- 
mille qui s’est conservée et elle se manifeste dans le droit moderne par 
l'institution du Conseil de famille, organe officiel de surveillance du 
tuteur, qui exerce la haute tutelle conjointement avec le juge. Le 
caractère purement étatique de la tutelle qui existe en Allemagne et. 
en Angleterre ne se retrouve pas en France, où l'élément familial joue 
encore un rôle prépondérant (pp. 1-13). | 

Bibliographie, pp. 182-187. 


Caractère des lois votées auæ Htats- 

Unis contre le syndicalisme cri- 

minel. : / 

Les raisons qui ont inspiré les lois votées aux Etats-Unis contre le 

« syndicalisme criminel », écrit ErprinGe Foster Dowezr, professeur au 

Collège Hollins, dans son livre : A History of Criminal Syndicalism 

Legislation in the United States (Baltimore, The Johns Hopkins Press, 
1939, 176 pages), doivent être cherchées dans l'esprit public de la période : 

de guerre, un esprit enrégimenté et privé de critique, et dans la crise 

 d’hystérie anti-radicale qui suivit l’armistice. La grande majorité de ces 

. lois vit le jour en 1919-20 dans une période aiguë d’agitation anti-radi- 

. cale. De 1920 à 1933, aucune loi de l’espèce ne fut votée et aucun projet 
_ d’abrogation ne fut présenté, sauf dans deux Etats (Idaho et Orégon). : 


x 


y 
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La dépression économique fut cause que des projets furent déposés, en 


1931, pour faire voter de nouvelles lois contre le syndicalisme criminel, 
mais il n’y fut pas donné suite. 

Les arguments les plus souvent présentés en faveur de ces lois étaient 
que des dispositions de l’espèce s’imposaient si l’on voulait empêcher la 
propagande en faveur d’un renversement du Gouvernement par la force 
et _prévenir la destruction des vies et des propriétés par la propagande 
qui s’y rapportait. Les protagonistes du mouvement perdaient de vue, 
remarque Dowezz, que la législation pénale des Etats confédérés et celle 
du Gouvernement central renfermaient déjà des dispositions suffisantes 
pour Ia répression de ces actes. Les lois visant le syndicalisme criminel 
w'ajoutaient donc rien à la législation existante. 

En outre, un examen de ces lois montre qu’elles veulent plus que la 
répression d’actes de violence contre le Gouvernement, les vies et les 
propriétés. Elles veulent: 1° transformer en infraction la propagande 
en faveur de doctrines prêchant une transformation violente de l’ordre 
actuel, et 2° modifier les dispositions des lois en vigueur de façon à faci- 
Liter la condamnation des délinquants. 

Au fond, remarque DoweLxz, cette législation représente une phase de 
la tendance qui s’est manifestée en ces derniers temps, de sacrifier les 
likertés civiques au profit du contrôle gouvernemental, ans l'intérêt de 
ce que les organes de l'Etat considèrent comme une politique nécessaire: 
poursuivre des gens, même quand il n’y à pas de danger imminent ou 
sérieux pour la société, parce qu’ils se font, de façons diverses, les apôtres 
de certaines doctrines politiques ou sociales, les mettre en prison parce 
qu'ils font partie d’associations qui prêchent ces doctrines, ressemble 
plus aux philosophies politiques qui sont aujourd’hui en honneur en 


Italie, en Allemagne, en Russie et au Japon qu'aux croyances énu- - 
. mérées dans la Déclaration d’indépendance. Si les Américains n’y font 


pas attention, leurs libertés civiques seront encore amoindries par des lois 
de ce genre (P. 146). 


Du recours pour excès de pouvoir 
devant la Constitution belge. 

Il s’est formé en Belgique, dans ces dernières années, explique Louts 
Wopon, membre de l’Académie Royale de Belgique, dans une lecture 
faite à l’Académie et traitant Du recours pour excès de pouvoir devant 
la Constitution belge (1), « une « littérature » très intéressante relative 


au contentieux administratif, et la plupart des juristes qui ont écrit sue 
cet objet ont conclu à la constitutionalité de l'attribution d’un pouvoir 


d'annulation, soit aux cours et tribunaux de l’ordre judiciaire, soit à 


ün corps de juridiction administrative. En général, les préférences vont 


à cette dernière espèce de juridiction, et ceux qui s'étaient prononcés 


d’abord en faveur d’une compétence judiciaire se sont ralliés à 
‘système pour de sérieuses raisons d’ordre pratique. 


On à développé, à l’appui de cette thèse, des arguments juridiques de : 
valeurs diverses, mais qui tous tendent à la même conclusion. Pour ne 


_ pas tomber dans des redites, éerit Woponw, je me dispenserai de les repro- 


duire par le détail. On les trouvera dans les ouvrages et les me. 


auxquels je fais allusion. 
Mais il a paru qu’en reprenant certains de ces arguments pour les 


présenter un peu autrement et qu’en écartant de la discussion (Fontes CAES 


(1) Bulletin de la Classe des Lettres, etc, 1938, no 11-12, p. 619. 
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considérations qui ne seraient pas essentielles, on de la dé 
monstration un caractère plus frappant et de nature, pente, à em- 
- porter les dernières résistances. 

Avant d'aborder cette démonstration, je crois devoir rappeler quelques 
obeservations que j'ai eu l’occasion de formuler dans une lettre adressée 
le 3 mars 1933 au doyen de la Faculté de Droit de l’Université de Liége, 
à propos de la première « Journée du Contentieux administratif ». Dans 


mon Contrôle juridictionnel j'avais exprimé une opinion fort optimiste - 


au sujet des périls de V’arbitraire administratif en Belgique. Mon expé- 
rience de l'après-guerre m'a fait revenir de cet optimisme, qui ne serait 
plus de mise aujourd’hui. 

L’arbitraire administratif a pris peu à peu les proportions d’un mal 
chronique, qui menace de s'étendre. Ces tendances fâcheuses vont de 
pair avec l’obscurcissement grandissant du sentiment du droit. Sans 
rechercher les causes de ce dernier phénomène, plus périlleux que jamais 
à une époque où les attributions de l’Etat vont sans cesse croissant, je 


me bornerai à constater l’urgence d’un vigoureux redressement, à défaut 


duquel les garanties constitutionnelles, auxquelles nos concitoyens sont 
depuis toujours fidèlement attachés, pourraient se trouver exposées aux 


risques les plus graves. Le mal est d'autant plus redoutable qu’en géné- 


ral il ne s’insinue qu’insidieusement et par une suite de petits actes en 
apparence insignifiants, dont le public ne s’aperçoit guère, ou dont il 
ne comprend pas, de prime abord, le réel danger. 

Or, l'institution du recours pour excès de pouvoir peut. largement con- 
tribuer au rétablissement et à la consolidation du règne du droit dans 
l’administration. C’est un do éléments importants de la réforme admi- 
nistrative, toujours annoncée, mais qui ne se poursuit, hélas! qu’ avec 
une désolante lenteur. 

On comprend ainsi le zèle avec lequel un groupe de juristes de valeur, 

_ pénétrés de l’amour du bien public, s’est attaché dans ces derniers temps 
à la question du contentieux administratif. 11 ne faudrait pas que leurs 

_ efforts vinssent se heurter aux résistances d’une dogmatique juridique 
abstraite, planant au-dessus des réalités de la vie pratique. Ce serait, 
dans lu matière qui nous occupe, méconnaître la pensée pragmatique et 
réaliste qui a toujours gnidé les auteurs de la Constitution belge. 

Il ne viendra certes à l’esprit de personne de soutenir que ceux-ci 

_eussent pensé à l’organisation future d’un contentieux administratif. 
Mais telle n’est point la guestion. Il s’agit tout simplement de savoir 
s’il y a quoi que ce soit dans la Constitution qui s'oppose à cette orga- 


nisation, sous une forme ou sous une autre; et cela ne peut se déduire 


des textes par une interprétation s ’inspirant d’une idéologie que l’on 
chercherait vainement dans ces textes. Il faut rechercher esprit des 
textes et remonter aux principes qui les animent. 

C’est pour ne l’avoir point compris que l’on a jadis introduit dans la 
jurisprudence cet étrange sectionnement de l'Etat en deux parties, l’une 
qui répcudait de ses fautes au même titre que les particuliers, l’autre 
qui trônait dans l’empyrée de l’irresponsabilité totale avec l’infaillibité 
présnmée des despotes. 

La Cour de cassation à fini par mettre bon ordre à ces étre 
T1 s'agissait d’une question que la jurisprudence pouvait aisément ré- 
soudre, sans l’intervention de la loi. 

L'objet qui nons occupe, nous le savons déjà, est d’un autre ordre. 

* C’est un problème législatif. Maïs la solution en est subordonnée à une 
condition préalable, Il faut démontrer que la Constitution ne FOpRÈES 


aa 


hi c’est la simple constatation que l’administration est sortie de ses attri- ” 


supérieur hiérarchique, ce qui est évidemment impossible ? 
Il faut répondre à cela que la juridiction chargée du pouvoir d’annu- 
. lation ne serait un supérieur hiérarchique que si ëlle avait le droit de 


» un autre. Mais il n’est pas question de proposer une monstruosité juri- 


pas, comme on l'a cru, et comme je l'avais d’abord pensé moi-même, à 


ce que la loi institue un contrôle juridictionnel de la légalité des actes 
administratifs, et principalement des arrêtés royaux » (pp. 523-595). 
Wopox rappelle que le principe de l’annulation pour excès de pouvoir 


est dans l’article 107 de la Constitution, « et on ne l’en fera pas sortir. » 


« Mais l’article 107 concerne-t-;:l d’autres juridictions que les cours et 
tribunaux de l’ordre judiciaire ? Serait-il permis de l’invoquer devant 
Le vante administratives et notamment devant le futur Conseil 

t ? 

Cela ne paraît pas douteux, et Paur ErRERA, dans son Traité de Droit 
public belge, n’a pas hésité à se prononcer pour l’affirmative, 1 ne se 
concevrait pas, en effet, que les juridictions administratives fussent 
tenues de concourir à l’exécution d'actes qu’elles estimeraient contraires 
aux lois. Comme le fait remarquer Errera, il est de règle que le recours 
en cassation est ouvert, par la loi, contre les décisions contentieuses des 
juridictions administratives existantes, Imagine-t-on que celles-ci fus- 
sent obligées de se conformer à un règlement qu’elles considéreraient 
comme illégal, alors que la Cour de cassation pourrait et devrait, à pro- 
pos du litige même tranché par ces juridictions, déclarer que ce règle- 
ment est nul et inapplicable? Comprendrait-on que la juridiction admi- 
nistrative, en respectant malgré elle l’acte qu’elle estimerait contraire 
à la loi, rendît une décision qu’elle saurait devoir être cassée par la 
Cour suprême? 

Il y a, au surpijlus, dans la matière de notre contentieux administra- 
tif imparfait actuel, certains enchevêtrements de compétence, un mé- 
lange singulier du judiciaire et de l’administratif qui, à péril de créer 
des situations inextricables, justifient en toute hypothèse la doctrine 
enseignée par Errera. . 

Sans aucun doute, l’application de l’article 107 ne manquerait-elle 
pas de s'imposer au Conseil d'Etat, comme elle s'impose déjà aujour- 
d’hui aux juridictions administratives incomplètes que nous possédons. 

S'il en est ainsi, et si, d'autre part, on admet que le législateur serait 
fondé à trouver dans l’article 107 la base d’une généralisation des effets 
des sentences d’illégalité judiciairement prononcées, il s’ensuit que ce 
même. législateur pourrait légitimement étendre la même règle aux déci- 
sions qui ressortiraient à la compétence du futur Conseil d'Etat. 


Ce n’est pas encore, remarquuns-le bien, le contentieux d'annulation 


tel qu’on l’entend en France; toutefois, nous n’en sommes plus loin et il 
»w’y à plus qu’un pas à franchir, » 


Wopox rencontre ici une objection qu’il importe de bien préciser afin 
_ de l’écarter définitivement. Elle concerne la question de l’annulation 
éventuelle des arrêtés royaux imputés d’excès de pouvoir.  ETUSE 
_ « Confier à un co de juridiction quel qu’il soit, et singulièrement 


au futur Conseil d'Etat, un droit d'annulation s'étendant jusqu'aux 
actes du chef du pouvoir exécutif, ne serait-ce pas superposer au Roi un 


réformer ou d’amender l'acte taxé d’illégalité ou de la remplacer par 


dique de ce genre. La déclaration de nullité, autorisée déjà dans cer- à 


taines limites par l’article 107, n’est pas la manifestation d’un ouvoir 
suprême défuisant l'acte d’une autorité administrative subordonnée: 
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butions, et qu’en tant qu’elle a dépassé les limites de sa compétence il 
y 2 lisu de tenir son acte pour non valable, Or, ceci restera vrai quelle 
que soit l’extension que l’on donnera, par la loi, au principe déposé 
dans l’article 107. 
Aussi est-il permis de croire que l’hésitation que l’on semble éprouver 


au sujet de l’application de contentieux d’annulation aux arrêtés royaux. w 


n’est pas, à proprement parler, due à des raisons d’ordre juridique. 

A coup sûr, le Roi, comme les autorités administratives subordonnées 
et comme les cours et tribunaux, n’a-t-il de pouvoirs que dans les limites 
tracées par la Constitution et par les lois; en dehors de ces limites, il 
> n’y a qu’arbitraire. Or refréner l'arbitraire, ce n’est point entreprendre 
sur l'autorité légitime; celle-ci n’est légitime que dans la mesure où elle 
excède pas ses pouvoirs. 5 

Quoi qu’on puisse cire, il n’y aurait pas, dans un système d’annula- 
tion non plus restreinte et discrète, comme dans le cas de l’article 107, 
mais patente et solennelle, quelque chose qui soit de nature à entamer 
la prééminence royale. 

Mais les sentiments qui s’attachent, chez nous, et à juste titre, au 
maintien de cette prééminence sont probablement, sans qu’on s’en soit 
bien rendu compte, à l’origine de la résistance qu’a rencontrée et que 
rencontre encore l’organisation d’un contentieux d'annulation largement 
compris. On ne peut faire abstraction de ces sentiments; et si vraiment 
l'attribution au Conseil d'Etat du droit de statuer souverainement en 
forme d’arrêts était de nature à réduire l’autorité morale du Roi, si 
intimement liée à la sauvegarde de l’unité du Pays et de la dignité 
nationale, 11 ne faudrait pas hésiter à sacrifier à cet intérêt majeur les 
réformes de technique juridictionnelle que l’on entrevoit. 

Les craintes que l’on pourrait concevoir à ce sujet sont pourtant 
vaines, déclare Wopon, et il ne sera pas difficile de le prouver » 

. (pp. 535-538). 

L'institution du contrôle juridictionnel se renferme dans l’ordre juri- 
dique, remarque encore Wopon. « Il ne concerne que le droit admi- 
mistratit et laisse intacte la prééminence royale » (p. 542). 

Wopox estime avoir montré que le principe du contrôle de la légalité 
des actes de l’exécutif se trouve dans la Constitution, qu’il est juridi- 
quement possible, en élargissant les effets ordinaires de la chose jugée, 
d’en étendre l’application dans la mesure où il s'exerce déjà aujourd’hui, 
qu’enfin rien ne s'oppose à ce que, dans cette mesure, ce contrôle soit 
confié à un corps de jaridiction administrative, tel que le futur Conseil 
d'Etat, pour les matières qui ressortiraient à ses attributions. 

« Mais, se demande l’auteur, peut-on aller au delà et établir par la 
loi, au profit des administrés, au besoin sous des conditions à prescrire, 
un moyen de droit leur permettant d'attaquer directement, devant le 
Conseil d'Etat, un arrêté royal prétendument contraire aux lois, pour 
en faire constater la nullité, ou, ce qui revient au même, pour le faire 
annuler ? Æ 
. On a soutenu que l’article 93 de la Constitution s’opposait à l’institu- 
tion d’une pareille procédure, Cet article permet incontestablement de 
déférer à des juridictions administratives certaines contestations ayant 
pour objet des droits politiques. Mais par contestations, la doctrine et la 
jurisprudence entendent d’ordinaire les litiges qui sont relatifs aux 
droïts subjectifs dont les citoyens revendiquent le cas échéant la jouis- 
sance eb l’exercice ou qu’ils invoquent pour repousser des prétentions 


s 


contraires à cette jouissance ou à cet exercice. Or, tel n’est pas le cas, 
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. dit-on, si un particulier soutient que tel ou tel arrêté est illégal et en 
demande 


de ce chef annulation, alors que ce règlement ne le concerne 


pas actuellement, en ce sens que l’on n’en poursuit pas l'application 
contre lui, par exemple par des poursuites fondées sur ce qu’il aurait 
énfreint des règles portées par cet arrêté, Dans cette hypothèse, c'est la 
légalité même du règlement incriminé qui fait l’objet direct et même le 
seul objet du recours. La contestation ne porte pas sur un droit subjec- 
tif: elle a pour objet la règle objective de droit inscrite dans le règle- 
ment attaqué; ct le recours pour excès de pouvoir, ou la contestation 
_ directe de la légalité, ne serait donc pas une contestation dans le sens 
où l'entend l’article 93 » (pp. 542-543). 

La Constitution consacre le contrôle de la légalité des actes de l’exer- 
eutif ». Ce contrôle, écrit Wonon, relève des cours et tribunaux de l’ordre 
juriciaire, mais incombe aussi aux juridictions administratives qu’il est 
_ loïsible au législateur de créer, pour leur attribuer compétence dans les 
matières que la Constitution ne réserve pas exclusivement aux corps 
_ ordinaires de judicature. 

Dans lPétat actuel de la législation, ce contrôle ne s'exerce que d’une 
manière restreinte et occasionnelle, en quelque sorte indirectement, à 
propos des litiges ordinaires dont les cours et tribunaux sont saisis, Mais 
le législateur, qui peut faire tout ce qui ne lui est pas interdit par la 
Constitution, a le droit d’instituer une procédure permettant d’attaquer 
directement les actes imputés d'excès de pouvoir, pour en faire consta- 
ter la nullité et en paralyser ainsi les effets. 

La juste et raisonnable interprétation de l’article 107, combinée avec la 
. possibilité de donner par la loi au principe de la chose jugée une portée 
dépassant les limites ordinaires des effets de ce principe, conduit ainsi 


à cette conclusion que le législateur, sans crainte de violer la Constitu- 


tion, peut organiser en Belgique le recours pour excès de pouvoir et 
en attribuer la connaissance au futur Conseil d'Etat, statuant en forme 
d’arrêts » (pp. 549-550). 
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Hp tout naturellement du sentiment de la justice eo du seu 
 timent social SAUCE 
Il est donc certain que la morale de l’homme d'Etat idéal repose Hé VMS 
la conscience qu’il a de sa vocation. Mais le problème prend un tout R 
eubre aspect si l’on ace dans l’histoire comment, et dans quelle 
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mesure cet idéal se réalise chez tel ou tel homme d'Etat. Les grands 
maîtres de l’art politique, ceux dont l’esprit se rapproche le plus de ce 
type idéal, justifient, par leur vic et par leur œuvre, l’unité organique 
et la cohésion naturelle des traits de caractère précités. La garantie et 
la justification logique de cette unité est le style politique de l’homme 
d'Etat. Le style dans la politique, c’est l'attachement conséquent au 
. même motif fondamental. Les moindres actions des grands hommes 
d'Etat sont déterminées par le même motif, par le même idéal politique 
sans lequel il n’y a pas de style, pas d'inspiration, pas de personnalité 
politique. En observant les actes d’un Périclès ou d’un César, d’un Pitt, 
d’un Gladstone ou d’un Cavour, nous voyons que chacune de leurs mani- 
festations porte la marque de leur style personnel, résultat de la morale 
politique qui leur est propre. Un grand homme d'Etat est en même 
temps un grand homme. Ce qui fait sa vraie grandeur, ce sont d’abord 
ses traits de caractère moraux: sentiment de sa vocation, attachement 
à son idéal, volonté inflexible, « érôs » politique et conscience de la 
responsabilité, cette dernière accompagnée du sentiment de la justice 
et d’un vif sentiment social. Ajoutons à cela certains traits psychologi- 
ques qui sont les moyens les plus importants pour réaliser son idéal 
politique: force suggestive, faculté d’organisation et sens aigu des réa- 
lités, qualités résultant de la raison lucide, de l'intuition instinctive et 
de connaissances positives sans cesse élargies. 3 

Mais, après avoir défini le type idéal de l’homme d'Etat, poursuit Kor- 
Nis, nous devons encore examiner la psychologie réelle du véritable homme 
d'Etat, sa forma mentis. Quels sont les types psychologiques qui se rap- 
prochent le mieux de cet idéal? Comment les différencier quant à leur 
sentiments, à leur volonté? dans quelle mesure leurs facultés politiques 
sont-elles fonction de leur origine sociale de leur milieu? Les réponses à 
ces questions comportent exclusivement l’étude de faits psychologiques et 


de leurs corrélations. « Ne parlons donc, — dit Machiavel, ce grand 
psychologue politique, — ne parlons donc pas de princes idéaux; pre- 


 nons-les tels qu’ils sont réellement. » Nous pouvons toujours comparer 


s 


_ l'image réelle à l’image idéale et mesurer ainsi la vraie grandeur de 


n'importe quel homme d'Etat. s 

_ Nous ne nous occuperons pas ici de la psychologie individuelle de tel 
ou tel homme d'Etat, mais seulement des types généraux résultant de 
leurs traits et de leur structure psychologiques communs. Ainsi, on 
distingue le type rationaliste qui se laisse dominer par la froide raison; 
le type intuitif qui ohéit à ses sentiments spontanés; le type agressif, 
toujours bouillant et exalté et son contraire, le type dépressif; les idéa- 
listes opposés aux réalistes; les classiques à tête froide et les romantiques 
fantasques; le type statique enfin, qui voudrait tout conserver dans l’état 
existant et son pendant, le type dynamique poussant toujours à rénover. 
Tous ces types, autant de schémas, apparaissent comme des abstractions 
par rapport aux individualités politiques vivantes qui sont forcément 
plus nuancées, plas spontanées, plus chaudes, plus personnelles. Cepen- 
dant l’auteur de cet ouvrage cherche à leur conserver toute leur vitalité, 
et considère les hommes d'Etat comme les forces vives de leur époque 
dont ils déterminent le cours, comme les personnages actifs du drame 
ardent qu'est la vie politique. Il sait qu’en analysant leurs idées, leurs 
velléités, leurs passions et les autres éléments moteurs de leur esprits, 
il travaille sur des catégories psychologiques qui ne sauraient traduire 


les rs innombrables de l’âme humaine, ses profondeurs, ses replis 
secrets, . ; 
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Cette analyse qui considère l’art politique comme une sorte de psycho- 
logie appliquée, accorde un rôle important aux hommes d'Etat eux- 
mêmes: ceux-ci nous diront comment ils se voient intérieurement et quels 
sont, d’après eux, les traits caractéristiques de l’homme d'Etat. Ces 
observations introspectives sont les moyens les plus aptes de la « Wesens- 
schau » de l’âme politique permettant d’en discerner les éléments essen- 
tiels. On pourra nous objecter que l’homme d'Etat, actif de nature, n’a 
ni le temps ni le talent de s’observer, de méditer, de réfléchir. Il arrive 
pourtant, — et cela surtout chez les plus grands, — qu’on s'examine 
soi-même, qu'on s'élève par la réflexion au-dessus de l’action instinctive, 
d’une part en raison du scutiment de la responsabilité qui est précisé- 
ment le propre de l’homme d'Etat, de l’autre à cause des critiques contre 
lesquelles l’homme d'Etat tient à se défendre. C’est ce que nous consta- 
tons abondamment dans les discours de Périclès où de Cromwell, dans 
les testaments politiques de Richelieu et de Frédéric le Grand, dans les 
mémoires de Napoléon, dans la correspondance de Bismarck, etc. Certes, 
lexcés de réflexion paralyse l’action de l'homme d'Etat et en limite la 
spontanéité; c'est pourquoi les hommes d'Etat ne méditent sur eux- 
mêmes que post festa, dans leurs mémoires et leurs apologies, Là ils 
deviennent prolixtes, citent mille détails, trouvent des ressorts psycho- 
logiques à leurs moindres actions et une explication logique aux souve- 
nirs fragmentaires de leur carrière. D’autre part, leurs récits sont sou- 
vent treintés de vanité, de « bovarysme »; ils encourent tous les risques 
que comportent l’observation et le jugement de soi-même, Quand il ob- 
serve les autres tout en s’observant soi-même, et qu’il entend les juge- 


ments de ses critiques, l’homme d'Etat est obligé de comparer constam- 


ment l’image qu’on fait de lui à l’image qu’il se fait de soi-même. Mais 
l'appréciation portée sur soi-mème est toujours par trop subjective; 
l’homme d'Etat qui s’analyse et qui se juge rétrospectivement ne peut 
pas toujours constater si telle de ses décisions lui fut inspirée par la 
force des choses ou par son initiative spontanée. La plupart des actions 
politiques découlent de la nature des choses, sont déterminées par la 
force inhérente aux situations; en d’autres termes, elles résultent d’une 
adaptation instinctive aux circonstances. L’homme d'Etat aime cepen- 
dant à nous présenter les évènements avantageux comme autant d’ac- 
tions conscientes, tandis qu’ils tend à attribuer au « hasard », au « des- 
fin », à la « logique des choses » les événements défavorables ou même 
tragiques » (pp. 21-25). 

Kogxys étudie successivement la morale de l’homme d'Etat (conscience 
de la vocation politique, conscience de l'idéal politique, l’érôs poli- 
tique, la volonté et sa puissance, le sentiment et la responsabilité, la 
force de suggestion, la connaissance des hommes, le sens des réalités) et. 
la psychologie de l’homme d'Etat (divers types de l’âme politique, l’in- 
telligence dans la politique, le sentiment dans la politique, la volonté 
dans la politique, les types psychologiques des diverses couches sociales 
dans la politique). - 

Le discours, manifestation de la 
force suggestive de l'homme 
d'Etat. 


En ve qui concerne la force de suggestion, Kornis écrit que « l'un des ë 


principaux moyens de manifester sa force suggestive est, pour l’homme 
d'Etat le discours. En régime démocratique, il n'est guère possible pour 


quiconque de se faire valoir comme homme d’Etat dirigeant. Chez les 


Grecs, l’éloquence politique se développe parallèlement à la démocratie. 
La carrière de Périclès est l'exemple le plus beau montrant bien quelle 
puissance politique revenait à léloquence dans le monde antique. 


Les plus grandes figures de l’antiquité (Platon, Socrate, Aristote) 
méprisaient la rhétorique considérée comme fin en soi, eb la qualifiaient 
de sophistique. Lorsque sous le règne des Macédoniens et plus tard des 
Romains, les Etats grecs perdirent leur indépendance, la réthorique prit 
une forme théorique, elle se transforma en un exercice scolaire et litté- 

_ raire, préparant surtout à la déclamation solennelle, Au temps de l’hellé- 
nisme et de l’empire romain, l'idéal intellectuel qui prévaut prend un 
caractère essentiellement rhétorique; mais dans cette éloquence, le côté 
esthétiane et juridique l’emporte sur l’objectif politique. L'idéal, c’est 
l'homme possédant la technique du beau style. Déjà du temps de Cicéron, 
un Romain instrait ne ce concevait pas sans une culture rhétorique 
grecque. Cet idéal est ressuscité dans l’humanisme de la Renaissance. 


L'éloquence politique moderne est née avec le parlementarisme anglais 
qui, vers la fin du XVIIIe siècle, est un modèle pour l’Assemblée Natio- 
nale française et le Congrès américain, puis, au cours du XIX® siècle, 
sera imité par les autres Etats européens, où les diètes féodales se trans- 
forment graduellement en parlements plus ou moins démocratiques, dont 
le but est primitivement de régler les affaires de l’Etat par la voie de 
discussions publiques (public discussion). Or, ceci ne peut se faire qu’au 
moyen de discours. La puissance de la parole, en politique, dépend d’ail- 
_ leurs, en partie, du tempérament des nations. Elle atteint le maximum 
_ chez les peuples méridionaux, faciles à s’enthousiasmer et ayant une 


nature sentimentale et suggestible; chez les peuples nordiques, la parole 


est un moyen d'explication plutôt qu'un but en soi. L'homme d’Etat ora- 
teur subjugue l’âme des peuples méridionaux, mais ne fait que convain- 
cre l’âme des peuples nordiques. Pour le méridional au sang ardent, un 
beau discours est un piaisir esthétique, un enivrement spirituel. La 
parole coulant agréablement, la voix tantôt d’une douceur veloutée, 


_ tantôt tonnante, le rythnge du flux torrentiel des mots, la modulation de 
_ la voix suivant le sujet, la mimique exprimant les variations du thème 


ensorcellent l’Âme comme le fait la musique. L'effet de l’éloquence artis- 


"3 


tique est avant tout d'ordre sentimental et irrationnel, où le rôle de la 


- logique s’éclipse. L’orateur improvise en somme un concert avec son 
propre instrument, la parole. A $ 


Nombre d'homme &’Etat sont poussés vers la carrière politique juste- 
ment par la conscience qu’ils ont de leurs facultés rhétoriques. Soit dans 
le monde, soit à des conférences d'association ou à des réunions de café, 
des assemblées syndicales, tel ou tel a pu constater qu’il est bon ora- 
teur, qu’on l’écoute avec attention et intérêt. Sa confiance en soi aug- 
 mente et son ambition politique s’éveille. Il se rallie à un parti et, 

grâce à son talent oratoire, notre homme gravit peu à peu les échelons 
de la carrière politique, peut-être. même sans posséder de dons sérieux.” 
S'il est avocat, il aiguise au barreau son talent d’orateur. La vie poli- 
tique de tous les pays montre que le Palais, par son caractère rhéto- 
rique, est un terrain particulièrement propice à la politique. Ce n’est 
pas un hasard que les chefs de la Révolution et de l’Assemblée Nationale: 
Danton, Robespierre, Saint-Just, aient été justement des avocats et que, 
sur les ruines de l'effondrement qui suivit la défaite de Sedan, ce furent 
Gambetta, Thiers et Grévy, figures d’orateurs-avocats, qui s’élevèrent. 


y 
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En démocratie, le talent oratoire, le donum oraforium, est un des 
critères De de l’homme politique, car c'est moins par le contenu 
logique d’un discours que par son esthétique purement extérieure et sa 
force sentimentale, qu’il peut gagner la foule. Diriger la politique sans 
avoir un certain talent rhétorique n’est guère possible dans la prolise 

… démocratie, bien que la direction des affaires ne puisse naturellement 

… pas se borner à l'effet de la parole pure, sans action. L’orateur toujours 

) à parler, doué d’une vive imagination, spirituel dans l'attaque et 
la défense, maître dans l’art de la répartie humoristique et sati- 
rique, représente dans la politique une force considérable. Ce qui en 
impose aux foules, ce ne sont pas, en premier lieu, les idées claires et 
mettes, mais les paroles sonores : l'élément le plus important de la rhéto- 
rique populaire est le mot à effet. ee 
L'âme de la foule est faite plutôt pour la foi et la suggestion que 
pour le jugement indépendant; unusquisque mavult crédere, quam judi- 

… care: chacun aime mieux croire que réfléchir, disait Sénèque, voilà près 

de 2.000 ans. Aussi, la démocratie court-elle toujours le risque de voir : 
la simple rhétorique passer au rang de vérité; ainsi, les politiciens sont en 
les grands alchimistes des mots, qui essaient de transformer la boue 
en or eb l’or en boue. Dans le premier cas, ils ont en vue leurs propres 

idéals et, dans le second, ceux de leurs adversaires qu'ils critiquent. - 

: Le propre de l’orateur populaire est de ne pas examiner une question 

dans son ensemble, sous tous ses aspects, mais d’en saisir un seul trait 

négatif, de l’isoler, de l’éclairer d’un seul point de vue, de Ia critiquer : 

et d'en dire finalement: voilà le tout! » (pp. 224-227). 


: 


- La beauté physique accentue le 
succès de l'orateur politique. 


Vient alors la beauté physique, qui accentue, dans une forte mesure, 
le succès de l’orateur politique: « La prédilection esthétique pour le type 
apollonien est particulièrement vive dans les foules ; l'extension du droit 
de vote aux femmes augmente encore cette force suggestive. La beauté 
“…._ physique seule, sans contenu intérieur, est sans valeur. Mais si le con- F 
—…._ tenu existe, il est mieux servi par un extérieur d’Apollon que par l'aspect 
repoussant d’un Vulcain boiteux. Un extérieur agréable exerce un effet 


{ 


À 


_ suggestif non seulement sur l’auditoire, mais aussi sur l’orateur: il aug 
“ mente l'assurance de l’homme politique, atténue sa gêne ou sa pusilla 
“ nimité éventuelle; la conscience d’avoir éveillé la sympathie des masses … 
+ intensifie en lui le sentiment qu’il à de son ascendant sur la foule, 


M Il n’est pas obligé de jouer des coudes pour se faire remarquer, ni d'élever 
la voix pour être écouté: la foule le suit d’elle-même. Alcibiade, qui, par 

“ sa seule présence, captivait l'attention, était un orateur apollonien par 2 ue 

À excellence. » è dre 
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Le peuple aime vraiment ceux qui partagent le mieux ses souffrances 
et ses efforts, et qui, en même temps, savent les exprimer de la façon 
la plus colorée et la plus émouvante. Le démagogue cherche à se donner 

cette apparence, il se conduit en comédien, et fait semblant d’éprouver les 
sentiments, les instincts et les désirs de la foule. Il peut réussir pendant 
un certain temps. Mais seules les paroles jaillies d’une conviction réelle 
peuvent exercer une action durable, 


Atteindre un grand effet oratoire, éveiller et suggestionner la foule, 
ce n’est pas encore de la démagogie. Celle-ci se distingue surtout par 
deux traits caractéristiques. D’abord, les promesses sans scrupule faisant 
passer des utopies pour des réalités, quand l’orateur sait d'avance que 
la rhétorique de ses paroles ne pourra jamais être suivie par la dyna- 
mique des actes; bref, c’est flatter sciemment les instincts du peuple 
(démo-colatie). Ensuite, le démagogue excite une classe sociale ou profes- 
sionnelle contre une autre ou contre le gouvernement, au lieu de s’adres- 
ser à l’ensemble du peuple qui renferme toutes les classes sociales et 
toutes les catégories professionnelles. Avec de telles méthodes, un poli- 
ticien, même dépourvu des moyens de la suggestion oratoire, peut devenir 


s 


un démagogue à succès, » 


Le don rhétorique de l'homme 
d'Etat. : 

. Dans l’homme d'Etat préoccupé de l'intérêt de toute la nation, se 
développe généralement le don rhétorique qui lui permet de parler 
_ au cœuret à la raison de chacun: « I1 parle de façon que tous les membres 
de la multitude confuse, sans distinction de profession, de couche sociale, 
de niveau intellectuel et d'âge, le comprennent et s’enthousiasment pour 
lui. Le paysan tout comme l’ouvrier, le garçon de magasin tout comme 
le professeur d’université, les vieux comme les jeunes, les hommes 
comme les femmes pénètrent sa pensée et s’assimilent entièrement 
_ tout ce qu’il dit. Le véritable orateur est concret et plastique et non 
_ abstrait et plat, compréhensible et pratique et non doctrinaire et tech- 
nique, bien que, dans les milieux où la chose est nécessaire, il sache 

montrer son érudition technique et théorique. 

L’éloquence politique d’aujourd’hui n’a pas de règles rigides; pour 
ce qui est de la construction des discours, elle ne connaît plus ces 
prescriptions traditionnelles et mesurées qui caractérisaient l'antiquité. 
Composition eb style dépendent de la situation; tantôt c’est l’élégante 
réserve, tantôt l’éclat farouche; ici la dissection froide et logique, là 
une mordante satire, tantôt la gravité, tantôt l'humour hautain qui 
s'imposent. Et ce qu’il faut avant tout, c’est que l’homme politique 
se mette au diapason de ceux à qui il s'adresse, car ainsi seulement 
il peut leur insuffler sa passion politique. Briand, par exemple, avait 
le don exceptionnel de trouver immédiatement le contact spirituel avec 
ses auditeurs, même lorsque ceux-ci lui étaient hostiles. 

I1 est fréquent que l’homme d'Etat du type actif, au début de sa 
carrière, ne possède même pas le don minimum d’orateur. Mais, comme 
« un fort souffle politique l’anime, entravé dans l’action, il est obligé 
de lutter pour ses idéals, il devient graduellement un orateur à effets, 
et même un excellent orateur. Le talent rhétorique est d’ailleurs sou- 
vent remplacé par un fanatisme aveugle. (Karl Liebknecht ou Rosa 
Luxembourg, par exemple). 
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L'accusation dirigée le plus fréquemment contre la plupart des parle- 
ments du monde, c’est que leur activité se borne au simple culte des 
. Mais ceci vient de la nature même des discussions publiques. 
Au fond, la gloire des hommes d’Etat est perpétuée non pas dans 
leurs discours, — les paroles s’envolent, et c’est tout au plus si les 
historiens les liront un jour, —— mais dans leurs créations ou dans 
- l'effet historique de l'agitation qu’ils ont déployée au service de leurs 
idéals. D'ailleurs, la différence d’effet est énorme selon que nous enten- 
. dons où lisons un discours; le charme spontané émanant de la person- 
malité vivante manque au discours lu, tout comme la force poignante 
de la voix, et l'atmosphère du moment qui ne revient plus jamais. 
- Il y à très peu de discours qui, même imprimés, conservent leur force 
première, continuent à convaincre et à entraîner, enthousiasment les 
amis et découragent les adversaires. Les discours de la plupart des 
grands orateurs deviennent, avec le temps, « classiques », mais déjà la 
génération suivante ne les lit plus; la situation historique contempo- 
‘raine ne vivant plus dans les esprits, ces grands discours apparaissent 
à la postérité comme trop longs, confus et par trop détaillés; leur 
essence, leur arôme s’est évaporé. Généralement, ce sont les discours 
minutieusement préparés d’avance, et qui à leur époque n’eurent juste- 
ment pas d'effet, qui deviennent ensuite les lectures littéraires clas- 
siques des écoles, Il est caractéristique que la patrie du parlementa- 
risme, la riche Angleterre, n’ait pas songé, jusqu’en 1877, à faire fixer 
par des sténographes officiels, les discours parlementaires et à les éditer. 
On laissait entièrement au hasard le soin de conserver les discours des 
. députés; c’est l'initiative privée, sous les auspices de la Hansard Parlia- 
mentary Debates, qui se chargea de l’édition, sonvent seulement frag- 
mentaire, des discours prononcées au Parlement. Et cette édition même 
ne fut que médiocrement appréciée des Anglais, plus sensibles à l’action 
qu’à la parole ». 
Il y à aussi la puissance de la plume. 


« Pour gagner l’opinion publique à ses idées, explique Kornis, l’homme 


politique utilise, outre la parole, un autre moyen pratique pour sugges- 

tionner les foules: c’est la puissance de la plume et de la presse: Il 

éclaire, éduque, suggère, expose ses projets, attaque, se défend, propose. 

Dans la démocratie moderne, le recours à la plume est très fréquent 

chez les hommes politiques, d’autant plus que nombre d’entre eux 

sortent des rangs des journalistes. « Au point de vue technique — dit 

Mussolini — le journalisme est une bonne école pour les diplomates 

et les hommes d'Etat, car il accoutume à la prompte compréhension 
des faits et à la mobilité de la situation ». 

Aujourd’hui, l’activité journalistique est un instrument normal pour 


Phomme politique, De Lloyd George à Mussolini, les hommes d'Etat 
prennent la plume pour répandre leurs idées, d'autant plus que le rayon 


d'action de leurs écrits ne se limite pas aux frontières de leur pays, 
mais s'étend à tous les points du globe; le journalisme national a élargi 


son rayon d'influence pour devenir la presse universelle » (pp. 227-231). À 


Par quoi se distingue un bon poli 


: « tique ? | 
"Qu'est-ce qu’un bon politique f « Quand, dans la vie quotidienne, on 
. dit de quelqu'un qu’il est un bon politique, ou qu’il agit politiquement, 

écrit Kornis, on entend par là qu’il sait manœuvrer les gens, qu’il con- 


PONT, 
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naît leur nature et parvient à ce qu’il veut en usant de moyens paci- 
fiques, sans une lutte violente. Cette habileté pratique, cette sagesse 
efficace passe, dans l’opinion courante, pour de la ruse, de la fausseté, 
de la roublardise. Même s’il n’ost pas exact que la politique avilisse le 
caractère (mot qu’on attribue à Bismarck, d'ailleurs à tort), il est 
incontestable qu’elle expose le caractère à nombre de tentations et de 
dangers. L’habileté, qui n’est pas condamnable en elle-même, se mue 
facilement en ruse, la prudence en duplicité, le doigté en routine et 
duperie électorale, la représentation des intérêts du peuple en déma- 
gogie, l’ambition légitime en désir égoïste du pouvoir et en orgueil. 
La politique habitue l’homme d’Etat à une lutte sans répit, ce qui 
lPamène peu à peu à voir dans le plaisir de la lutte une fin en soi; 
par simple habitude, il formule des critiques, fait de l'opposition et … 
de l’obstruction, même lorsqu'il pourrait atteindre son idéal plus rapi- 
dement par des moyens plus simples ou peut-être par un compromis. 
En revanche, tel autre, au contraire, alors qu ’il devrait lutter pour ses 
principes et. pour ses convictions, incliné à des compromis honteux, 
plus commodes pour lui et plus utiles, 

Les hommes politiques aiment à manœuvrer; les médiocres pratiquent 
la tactique élémentaire, en essayant de ranger les petites unités de 
combat politique selon leurs desseins toujours variables. Par contre, 
l’homme politique de valeur emploie une tactique d’ordre supérieur; il 
tâche de regrouper des corps de troupe politiques plus importantes, et 
d’égarer l’adversaire par d’habiles manœuvres. Chez celui qui s’habitue 
ainsi aux procédés de la tactique continuelle, qui lui valent souvent des 
succès, il se développe une passion comparable à celle du joueur. De 
même qu’un des traits caractéristiques, et l’un des mobiles psychiques 
du jeu, est le plaisir qu’on ressent à pouvoir déployer ses forces intel- 

 lectuelles ou psychiques, plaisir que le succès intensifie sans cesse, 
l’homme potique se réjouit de pouvoir faire jouer ses facultés de tac- 
ticien: ce n’est pas le but objectif qui l’inspire avant tout, mais la joie 
qu’il éprouve à faire valoir ses dons rhétoriques, ses talents de debater, 
sa force combattive et ses connaissances juridiques ou autres. Dès lors, : 
la politique procède réellement de la passion du jeu; elle devient désin- 
_ téressée, dirigée non par un motif objectif, mais par le plaisir subjectif. 

La tactique joue toujours, en politique, un rôle important, même chez 
les personnalités à volonté puissante, qui aiment à trancher par l'épée 
les nœuds gordiens de la politique. Les hommes de ce genre manœuvrent 
au moins jusqu’au moment où ils peuvent prendre l’épée bien en main, 
comme par exemple le fait César. 


Les hommes politiques venus de la diplomatie ‘apportent, dans leur 
nouveau champ d'activité, les procédés de leur ancien métier: subtilité 
de langage, froide courtoisie, — et dans la politique même, ils restent 
les maîtres habiles de la manœuvre et du compromis. L'exemple de 
Metternich est frappant à ce propos. 


La politique du «juste milieu », qui évite les trés, est souvent 
un dur métier, plein d’amertumes, et pourtant c’est celui que la plupart 
des hommes d'Etat dirigeants sont obligés de pratiquer. Souvent, une 
somme quasi-surhumaïne de doigté psychologique est nécessaire pour 
gagner et conserver la confiance de la gauche et de la droite. Mais, 
grâce à la séduction magique de leur personnalité, c’est là qu’excellént 
_ précisément les grands charmeurs de la politique » (pp. 242-244). 
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Dans la vie politique, les person. | 
nalités l’emportent sur les pro 
grammes. 4 à 
Kornis émet également des considérations très intéressantes sur la 
ie des partis politiques: « Les facteurs psychologiques de la vie 
parti, écrit-il, sont les suivants : le programme du parti assigne 28 
buts à attemdre, définit l'idéal politique qui réunit les membres 5 
un pe fermé, les anime et les inspire; le sentiment commun lie 
en une unité plus intime, les incite à l’action; l’organisation 
ordonne le travail, et enfin la discipline du parti assure l’unité de 
l'action ainsi que son efficacité. L'âme et le centre de tout ce système, 
est le chef du parti, dont la personnalité fait rayonner l'idéal, maintient 


Vardeur des troupes, organise le travail et sauvegarde par son autorité 
la discipline commune. Dans la vie politique, ce qui compte le plus sou- 


vent, ce n’est pas le programme, mais la personnalité, On peut, à son 
gré et à n'importe quel moment rédiger un programme dans le plus. 
beau style, mais la véritable garantie de l’exécution réelle, c’est l’honnête 
volonté de l’homme d'Etat qui le dirige et la fermeté de son caractère. 
C’est pourquoi on dénomme généralement les partis d’après le nom de 
leur chef; le programme est incarné par la personne, dont le seul nom 
représente déjà un idéal politique et toute une orientation. 

Aux Etats-Unis, la campagne électorale pour la présidence tourne 
toujours autour des personnes, parce qu'entre l’idéologie du parti répu- se! 
blicain et celle du parti démocratique, il n'existe pas de différence fon- 
damentale. D’aïlleurs, dans la vie des partis politiques américains, le 
programme positif est complètement rejeté à l'arrière-plan. Le but est 
de garnir les postes de l’administration d’un personnel affilié au parti 
. Pour bien avoir son parti en mains, il faut au chef une grande expé- 
rience des hommes. Cependant, aux yeux d’un homme d’Etat de grande 
classe, le parti n’est qu’un simple moyen au service de l’intérêt national. 

Le véritable homme d’Etat ne vit pas pour le moment présent; bien 
qu’attentif aux circonstances du moment, il est toujours au-dessus des 15 
événements du jour et des partis; il a les yeux fixés sur les grands buts hi: 
lointains qu’il poursuit et dont il s’efforce d’approcher. L'intérêt du gs 
parti lui-même ne peut le faire dévier de cette voie » (pp. 252-253). 


PÉCAEOPS 


Conditions nécessaires à la réalisa- eg 
tion du niveau de vie le plus 
élevé possible. LEE 

Pour qu’un (système économique quelconque puisse jassurer à ses 
participants le niveau d’existence le plus ‘élevé possible, écrit J.-E, PR 
Mxape. dans l’introduction de son ouvrage Economie molitique et Pol 
tique économique (Paris, Payot, 1939, 551 p. et tableaux, 60 fr. Préface 
de Paur, Ever, ancien ministre. Traduction GaEr. FAIN), quatre condi- 
tions doivent étre réalisées : DES v. d 
_ « 1° Aucune des ressources économiques qui sont prêtes à s’employer 
ne doit rester inutilisée. On discutera dans la première section ce pro 
blème — c’est-à-dire le problème du chômage, ou de la pauvreté au sein 
de l’abondance ; En ES 

2 Les ressources économiques disponibles doivent être mises en œuvre | 


s 


de manière à produire les plus grandes quantités possible de ceux des ME 
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produits que les consommateurs désirent le plus; cette condition ne 
sera pas remplie tant qu’il restera possible, en réduisant la production 
de telle marchandise, d’accroître la production de telle autre marchan- 
dise dont les consommateurs ont un plus pressant besoin. C’est le pro- 
blème de la concurrence, du monopole et du plan, qui fait l’objet de 
la deuxième section ; 

30 Le revenu de la communauté doit être réparti entre les individus 
en sorte que le maximum de satisfaction possible soit obtenu avec 
un revenu national limité, La répartition des revenus fait l’objet de 
la troisième section; 


4° Le niveau d'existence ne saurait être porté au plus haut point 
susceptible d’être atteint, à moins qu’un équilibre harmonieux ne soit 
établi entre le travail et le loisir, et à moins que la population totale 
et le total des capitaux accumulés ne soient disponible dans la propor- 
tion la plus adéquate, La quatrième section est consacrée à la discussion 
de loffre « optimum » des facteurs de production: main-d'œuvre et 
capital. 

Si les quatre conditions précédentes sont réalisées, le niveau d’exis- 
tence sera le plus élevé qu’il soit possible d’atteindre, dans un état 
de connaissances techniques industrielles donné, avec des ressources 
naturelles disponibles données. Les quatre premières sections reposent 
_ sur l’hypothèse d’un système économique se suffisant à lui-même. Cepen- 
dant, dans le monde réel, aucune économie nationale n’est isolée de 
la sorte, et chaque gouvernement doit tenir compte des répercussions 
_ de sa politique économique sur les relations économiques entretenues 
_avec des autres pays. C’est pourquoi la cinquième section est consacrée 
aux problèmes économiques internationaux. Cette discussion ne soulève 
aucun nouveau problème économique fondamental, mais elle met seule- 
ment en lumière les aspects internationaux des quatre questions fonda- 
mentales traitées dans les quatre premières sections. 


Certains de ces problèmes sont plus urgents que d’autres; certains 
sont plus faciles à résoudre que d’autres. I’absurdité économique la 
plus évidente de l'heure fprésente consiste dans l'existence de res- 
sources inutilisées, en un temps et dans un monde où tant de besoins 
restent insatisfaits. Pour cette raison, les mesures discutées dans la 
première section — leurs répercussions internationales étant analysées 
- dans la cinquième section — constituent le problème le plus pressant 
et celui qui se rapproche le plus de la « politique pratique ». Par 
‘ bonheur, comme nous le verrons, la solution de ce problème est celle 
qui comporte le moins d’interventions étatistes. Il importe, à coup sûr, 
“qu’il soit résolu avant tous les autres, car, tant qu’il existe des res- 
sources inemployées, il est possible de produire un revenu réel plus 
abondant et, par suite, d'améliorer le niveau d’existence de chaque 
citoyen sans que personne voie son sort empirer. £a solution de ce 
problème _— à la différence de ce Qui se passerait en cas de redistrk 
bution des revenus — n’exige àäucun changement de mentalité et ne bat 
- en brèche aucun intérêt solidement rétranché. Elle suppose seulement 
une compréhension plus exacte des données de fait et, si l’argumen- 
tation développée dans le chapitre VIII de la cinquième section est. 
valable, sa mise en œuvre devrait fortifier les bases économiques de Ja 
paix mondiale, Le problème traité dans la quatrième section est, au 
contraire, celui qui s'éloigne le plus de la « politique pratique» (sauf 
_ en ce qui concerne la question du meilleur équilibre réalisable entre le 


‘travail et + AE en effet, sa icon D tt 1° éstele FA sf 
la croissance démographique, SM: 
Les opinions peuvent différer sur le point de savoir si les problèmes 
de la deuxième section ou ceux de la troisième section doivent bent 
la priorité dans un programme d’économie appliquée, En effet, d’une 
nn la redistribution des revenus met en jeu, aussi nettement que 
ible, le problème des «intérêts en possession d'état», car il est 
le de redistribuer des revenus sans que la situation de certaines 
personnes devienne moins “bonne qu’elle ne l'était auparavant. : Au 
contraire, la solution des problèmes soulevés dans la deuxième section 
se traduirait par un accroissement du revenu national total susceptible 
d’être réparti et serait donc théoriquement compatible avec le rehaus- 
sement du niveau d'existence de chaque citoyen. D’autre part, les revenus 
pourraient, comme nous le soutiendrons dans la troisième section, cha- 
pitre IV, être facilement redistribués, grâce à une simple extension 
des pouvoirs fiscaux dès à présent exercés par l'Etat. Au contraire, 
les problèmes de la deuxième section ne sauraient être utilement abordés + 
à défaut d’un contrôle étendu de l'Etat sur l'activité économiqus » 
pp. 25-27). 5 'E 


La nouvelle structure économique 
du Reich. Spécialement de la po- 
sition des cartels dans cette orga- 
nisation. | 


Au début de 1934, écrivent HENRY LATFENBURGER, professeur à l’Uni- 
versité de Strasbourg et PIERRÉ PFLIMLINX, avocat du Barreau de Stras- 
bourg dans leur ouvrage L@ nouvélle structure économique du Reich 
{Paris, Centre l’études de politique étrangère. Paul Hartmann, éditeur, 
1938, 105 p.) le gouvernement a entrepris la création d’uné vaste orga- 
uisation englobant la majeure partie de l’économie allemande. Dans 
cétte tâche il s’est inspiré des conceptions qui s'étaient affirmées en 
1933, après la première période d’effervescence. La réforme répondait à 
une double préoccupation: 1° assurer la subordination de l’économie au 
politique, en conférant à l'Etat une influence prépondérante sur l’éco- 
momie; 2° sauvegarder l'initiative privée, moteur de la vie économique. 

L « Les bases du système furent jetées par la loi du 27 février 1934 qui. 
- donnait pleins pouvoirs au Ministre de l'Economie Nationale aux fins 
de créer des groupements économiques nouveaux, de supprimer les Lis see 
_ pements existants ou de les faire fusionner. 

$ En fait, on a maintenu l’ensemble des organisations existantes, ‘en se 

_ contéhtant d’élaguer et de simplifier. Les groupements s'étaient multi 
pliés én Allemagne après la guerre de manière assez désordonnée et bon % 
nombre d’entre eux faisaient double emploi et se concurrençaient, L'in- 
tervention du Ministre a consisté surtout à supprimer plusieurs centaines 

…— de groupements considérés comme superfétatoires et à réunir tous les. 

» autrés dans les cadres d’une organisation unique (Organisation der ge- 

— werblichen Wirtschaft). ce 

Ox se plaît à souligner en Allémagne qu il ne s’agit pas d’une création Mr 
artificielle, que l’on n’x pas fait entrer l’économie dans une organisation ee 
… fabriquée de’ toutes pièces, suivant la méthode italienne, mais que Pon 

… west contenté de diriger et d'orienter le développement naturels. 
_ En revanche, les dirigeants allemands ont considérablement rétréci. 

Je champ d'action de RÉ cr nouvelle. , - 1 
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Tout d’abord il faut enregistrer la suppression complète des Arbeitge- … 
berverbände, c’est-à-dire de tous les groupements chargés de défendre: 
les intérêts du patronat à l’encontre des employés et ouvriers. Cette 
suppression était le corollaire et la contre-partie de la dissolution des: 
syndicats ouvriers. 

Par ailleurs les groupements « réglementant le marché », c’est-à-dire 
les cartels, étaient exclus de l’ « Organisation de l’économie ». 

En définitive, expliquent les auteurs, cette organisation englobe uni- 
- quement les associations d’entrepreneurs et d’entreprises chargées de 
sauvegarder les intérêts économiques de leurs membres. Elle comprend 
6 « groupes d’'Empire » (Reichsgruppen): Industrie, Commerce, Ban- 
ques, Assurances, Force motrice, Artisanat. Les transports d’une part, 
l’agriculture d’autre part restent en dehors de l’organisation. Les 
« groupes d’Empire » se subdivisent en groupes, économiques (Wirt- 
 schaftsgruppen), qui se subdivisent à leur tour en groupes et sous- 
groupes « de branche » (Fachgruppen, Fachuntergruppen). En outre les. 
23 « groupes économiques » de l’industrie se répartissent en 7 « groupes: 
principauz » (Hauptbruggen). 

En principe, chaque groupe ou sous-groupe réunit les entreprises de: 
telle branche ou de telle spécialité pour l’ensemble du territoire national. 
Toutefois, si besoin en est, les groupes peuvent créer des subdivisions 
régionales (Bezirksgruppen). 


L'organisation des groupes présente deux dnetéristiit es essentielles: 
d’une part, elle est obligatoire en ce sens que toutes les entreprises, tous 
les industriels, commerçants ou artisans doivent nécessairement faire 
partie du groupe correspondant à leur catégorie économique, telle qu’elle 
_ a été délimitée par le Ministre. D’autre part elle est régie par le « priu- 
cipe du chef » le Führerprinzip, qui à été substitué dès l’origine au 
système démocratique des anciens groupements économiques. Dans les. 
groupes ce n’est plus l’assemblée des membres qui décide souverainement, 
mais le « chef » (Leiter) placé à leur tête, Les chefs des « groupes: 
d’'Empire », « principaux » et « économique », sont nommés eb révoqués 
par le Ministre de l'Economie Nationale; ils désignent à leur tour les 
chefs des subdivisions inférieures, 


En pratique, on a maintenu en fonction dans la plupart des cas, sous 
Pétiquette nouvelle les présidents des anciennes associations transformées. 

en groupes » (pp. 21-23). 

LAUFENBURGER et PFLIMLIN estiment qu’il est certain que les groupes 
ont été créés surtout pour faciliter le dosage subtil et spécifiquement 
allemand entre l’autorité et la liberté, au moyen duquel on espère assurer 
l'emprise de l'Etat sur l’économie tout en conservant les avantages de 
la libre initiative et de la concurrence: « Les chefs ont le droit de 
donner des ordres aux membres de leur groupe et de leur infliger de 
fortes amendes, en cas d’inexécution. Mais c’est pour d’autres raisons 
que les volontés et les désirs qu’ils exprimeront auront toutes chances . 
* d’être exécutés. L'Etat, dont les chefs de groupes doivent être les inter 

prètes, dispose de tant de moyens d’action pour mettre à la raison les 

“personnes et les entreprises récalcitrantes, ne serait-ce que le contrôle. 

du crédit et de la distribution des matières premières. Enfin et surtout, 
l'atmosphère générale de soumission et de respect que le régime fait 
peser sur. la population entière développe considérablement l’aptitude: 
{ 7 et à la docilité qui a toujours distingué les Sema » 
P 
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x On à créé, en effet, à côté de l’organisation verticale des groupes, 
une organisation horizontale, à base territoriale, en instituant 
18 « chambres économiques » (Wiréschafskammern) régionales. A chacune 
dé ces chambres, qui sont des établissements de droit public, sont affi- 
liées, d’une part les « chambres de commerce et d'industrie », d'autre 
part les entreprises industrielles et commerciales de la région. Les 
« chambres économiques » ont pour mission de s'occuper des questions 
économiques régionales, en dégageant les intérêts communs à toutes les 
branches représentées dans la région. 

Au sommet de toutes les organisations se trouve la « Chambre écono- 
mique d'Empire » (Reichswirtschaftskammer) qui groupe les chambres 
économiques, les groupes d’Empire, les chambres artisanales, etc. 

11 existe entre l’organisation verticale et l’organisation horizontale, 
entre les chambres et les groupes, un antagonisme visible. Les dirigeants , 
des chambres citaient naguère avec fierté le mot de Schacht: « les sa 
chambres sont la colonne vertébrale de l’économie. » Ils font valoir que 
leurs organismes réalisent la synthèse des intérêts particuliers et déga- 
gent l'intérêt général, tandis que les groupes, réunissant les entreprises 
d’une seule catégorie, sont encore pénétrés du vieil égoïsme inhérent 
aux organisations qu'ils ont remplacées. Il est donc normal que les cham- 
bres bénéficient de la primauté de l'intérêt général proclamée par le 
régime national-socialiste. 

Dans les groupes, en revanche, on laisse entendre avec ironie que les 
chambres économiques sont des organismes superfétatoires, des cadres 
vide qu'aucune vie n’est venue remplir. ; 

Cette polémique s’est d’ailleurs manifestée au grand jour et elle est 
devenue tellement vive, à un moment donné, que le chef de la Reichs- 
wèrtschaftskammer a interdit d'exposer publiquement les thèses concer- 
nant l’importance respective des groupes et des chambres. 

Il est permis de penser, néanmoins, que la rivalité entre les deux 
organisations est loin de déplaire à l'Etat. Leur coexistence est considé- 
rée — il arrive qu’on le déclare expressément — comme une « garantie 
contre le retour d’une structure et d’une législation économique corpo- 
ratives » (Bardey). Il est aisé de saisir la préoccupation que reflète cette 

. formule. Ce qu’il faut éviter à tout prix c’est qu’un groupement, quel 
- qu’il soit, puisse acquérir une importance ou un pouvoir tel qu’il soit 
susceptible de porter atteinte à la toute-puissance de lVEtat » 
(pp. 28-30). VE 
-  LAUFENBURGER et PFLIMLIN érodiant alors les rapports entre groupes — 
. eb cartels, puis, dans une deuxième partie, la politique des prix, spécia- +8 
* lement le prix comme régulateur de la production et de la consomma- 
tion (Marktregulierung) dans l’agriculture. 

- En ce qui concerne les cartels, « il faut bien en conclure que la pos 
L tion des cartels reste assez solide, malgré les menaces dont ils sont F2 
l’objet périodiquement. Quant aux groupes, il leur est évidemment diffi- 

L cile de jouer en toute impartialité leur rôle de contrôleurs, lorsque leur 
… chef n’est autre que le président du cartel, Parfois même le budget du 
groupe est alimenté par le cartel! Il y a sans doute une part de vérité 
… dans cette boutade d’un observateur étranger : « On a institué les 
- groupes pour surveiller les cartels; malheureusement les cartels se sont 
emparés des groupes ». DURE 
_ À cet égard, il faut d’ailleurs se FRERE de généraliser. Dans certains TS 
secteurs de l’économie, l’influence de l’Etat rencontre des résistances et ES 
des limites. Dans RE lourde TP a Ad notamment, SN 
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l'indépendance des « puissances noue »- vis-à-vis du pouvoir 
politique ne paraît pas sensiblement diminuée, En revanche l’industrie 
moyenne et la petite industrie subissent assez docilement, semble-t-il, 
l'emprise de l'Etat » (p. 51). 

Le national-socialisme conçoit une stabilité des prix EE la rareté 
et même une certaine hausse des prix (agriculture) malgré l’abondance 
(sur le marché mondial). « C’est dire que le prix de revient individuel 
ne constitue pas non plus la base exclusive pour la formation du prix de 
vente. Le IIIe Reich abandonne ainsi la jurisprudence de la période de 
_ guerre en vertu de laquelle le prix était égal au coût (matières, salaires, 
intérêts) majoré d’une prime de risque et du profit approprié. Ce prix 
peut-être très élevé lorsqu'il est le résultat d’un cartel par exemple qui 
permettra aux entreprises peu viables en soi de végéter à son abri, et 
trop faible lorsque l’impitoyable concurrence massacre des usines qui font 
cependant un effort méritoire pour vivre. 

Le juste prix national-socialiste se colore donc de considérations d’uti- 
lité économique et sociale générale qui le poussent dans la direction du 
prix moyen. C’est avec cette mission que le commissaire à la formation 
des prix Wagner doit défendre le « prix économique » à nes de la 
« conjoncture quantitative » du deuxième plan Laney al qui menaçait 
d'entraîner un boom qualitatif des prix. Pour réaliser l’idéal du prix 
moyen, le commissaire doit donc se substituer aux cartels, dont il utili- 
sera la comptabilité pour connaître les conditions de la formation des - 
prix, mais auxquels il enlèvera le monopole de la ratification de ses 
- conséquences. Et il se retirera lorsque les « groupes économiques » au- 
ront acquis la force et la maturité nécessaire pour se substituer aux 

cartels et pour mettre à la place de leur prix individualiste et égoïste 
le prix collectif et économique. En conséquence, comme les groupes 
existent même dans les domaines où les cartels n’ont jamais pu pénétrer, 
on entrevoit le rêve universaliste de la formation des prix » (pp. 66-67). 


Comment les industriels, qui ont 
toujours entendu se. réserver leur 
indépendance, sont tombés sous la 
coupe des pouvoirs publics. 


La Revue politique des idées et des institutions du 30 avril 1939 con- 
tient un article de PaAuz MAQuENNE, professeur au Centre de prépara- 
tion aux affaires de la Chambre de commerce de Paris, intitulé: Le 
patronat: et l’Itat, MAQuENNE se demande dans cet article comment les 
industriels qui ont toujours entendu se réserver leur indépendance sont. 
aujourd’hui tombés sous la coupe des pouvoirs publics sans violation 
de la légalité, sans qu’il soit nécessaire de supposer l’existence d’un 
régime autoritaire, « Il semble bien, explique MAQUENNE, que ce soit, 
en dehors des facteurs économiques eb purement politiques, la consé- 
quence. d’une certaine supériorité, en matière de politique des affaires, 
témoignée par l’administration\et les gouvernements, sur les chefs d’en- 
treprises. Ceci mérite évidemment une explication. 


Déjà, pendant la guerre franco-allemande de. 1914-1918, industriels et 
fonctionnaires avaient appris à se connaître et à travailler ensemble 
dans de nombreuses commissions mixtes et techniques, Plus tard, après 
Varmistice, quand il s’est agit de reconstruire l'Europe, ils, se. sont. en- 
core retrouvés dans de nouvelles commissions et conférences nationales 


6 lbnationlés. Plus ta encore, AE AFTER lés crises ont succédé aùé 

… crises, lorsque les difficultés des affaires sont devenues désespérantes, 
représentants de syndicats professionnels et « grand commis » de I 
haute administration cent tenu d’innombrables palabres pour essayer | 
_ d'en sortir. 

Et ainsi, au cours des années, à force de se frotter les uns aux autres, LE 
industriels et commerçants d’une part, fonctionnaires, d'autre part, ont 4% 
échangé des façons de voir et de faire, de se comporter. Les premiers 
ont pris des habitudes de ronds-de-cuirs, les derniers des airs d'hommes 
d’affaires; les uns sont devenus plus formalistes, les autres plus roués. 
: En arrivant à se ressembler, comme (ont les époux dans un vieux mé- 

ES wont plus observé les distances qui les séparaient autrefois. 
“Es grands serviteurs de l'Etat y ont perdu de leur ancien prestige, 

ont acquis à ce commerce un sens des affaires qu'ils ne possé 

Din pas. LAN DE 

Cnédant, les délégués patroniaux, flattés d'ètre constamment con: : | 
sultés par les directeurs ministériels dont la porte ñe leur était, aupa- 
ravant, ouverte qu'aux jours eb heures de « réception », gonflés d'êtré”. 2e 
quelque chose dans les conseils du gouvernement, entichés de l’idée de 
participer, dans quelque mesure, à la gestion de la chose publique, ne 
sé sont aperçus ni qu'ils perdaient le sens des responsabilités, ni qu'ils 
se laissaient déposséder de leur autorité, en même temps que du 
« secret » de leur affaires. 

Hs n'ont rien appris, alors qüe les forictionnaires acquéraient peu à : 
peu, à leur contact, leurs aptitudes à conduire uñe entreprise. Aussi 
bien, voit-on aujourd’hui des directeurs de ministères siéger avanta- 
geusement däns nombre de Conseils d’ädministration d’affaires nationa+ 
- lisées ou subventionnées et conduire honorablement des entreprises pue 
bliques. Par contre, il n’est pas souvent advenu, que nous sachions, à 
des présidents de syndicats, délégués par leur corporation pour la repré- RS 
senter dans un comité ou un office, de prendre la place de directeurs - 

à * ministériels. Ce phénomène n’a certainement pas pour seule et unique 
“ explication le manque d’attrait des traitements officiels. + 
" Les professionnels ont, d'autre park, oublié de se méfier que le défaut ss 
… d'unité des représentations corporatives les vouait à l’impuissance. Que “5 
à n’ont-ils plutôt observé que, pour n’en faire qu'à sa tête, tout en ayant E 
… l'air de respecter les formes, un ministre n’avait qu’à prendre succossi> 
= vement l’avis des deux ou trois demi-douzaines de présidents de syndi- es, 
… cats de la profession qu’il avait le désir d'orienter à sa guise. 1 
& Ils n’ont pas plus pris garde qu’en règle générale, leurs relations 
ke ävec les pouvoirs publics étaient celles de solliciteurs à protecteur. 
*Exceptionnelles sont les circonstances où l'Etat est en situation d’im- 
… plorer un producteur de lui rendre service, Quotidiens, par contre, sont 
“ Les cas où un délégué patronal, que ses fonctions mettent en rapports 
permanents avec l'administration, a quelque avantage à lui demandér, 
LÀ soit pour lui-même, soit pour ses collègues : protection tarifaire, dégrève= 4 
| ep où aménagement fiscal, prise en considération particulière de ses 
- intérêts dans une négociation commerciale, sontien financier, arts 
| trage d'un différend avec d’autres professionnels. 

Le patronaë a pris, dans ces añnées dernières, à ce point l'habitude. 
Née ce voisinage, d’abord involontaire, des représentants. de la puis 
| sance publique, qu’il en est arrivé à ne plus pouvoir imaginer d’accom- 

 plir l'acte le plus banal, en dehors de leur compagnie. C’est une véri- 
k ue prie que s’est produite. Ne voit-on pas que, de nos ie ni : 


CE LÉ 
Ps 
A 
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ouvrir un restaurant à la mode, il est devenu nécessaire de s’assurer la 
présence d’au moins un ministre en exercice, sans préjudice de la colla- 
boration de trois ou quatre académiciens et d’autant de médecins-gas- 
tronomes, sans parler de l’inévitable vedette du cinéma? S 

Il n’est pas un seul déjeuner ou dîner corporatif auquel n’assiste à 
défaut d’un ministre, quelque haut fonctionnaire; pas une seule inau- 
guration d’exposition, pas une seule présentation de film à grand spec- 
tacle qui ne se fasse dans les mêmes conditions. La compénétration de 
l'Etat et des affaires est constante. | 

Il est impossible de soutenir qu’elle est le fait de l'Etat tout seul; on 
manque d’arguments pour démontrer que c’est toujours lui qui s'est 
imposé; on en a surabondamment pour faire la preuve que ce sont les 
“professionnels qui ont introduit ses représentants dans leurs affaires. 
Et l’on peut les voir toujours du côté des gendarmes, encore qu'ils aient 

 Vair de moquer l’administration, le Parlement et ses lois. Ce sont sou- 
.vent les mêmes qui font profession d'indépendance et de libéralisme. 
Comment tout cela est-il possible? 

Nous ne devons pas nous dissimuler, déclare MAquEenNe, la force, ni 
l'étendue des moyens dont disposent les pouvoirs publics pour agir sur 
l’économie nationale, pour influencer les industries particulières et, par 
conséquent, pour convraincre les résistances que leur politique pourrait 
rencontrer. Certains de ces moyens ne sont d’ailleurs que des prétextes. 

Passons les principaux rapidement en revue, en soulignant d’un trait 
ceux qui sont pour nous déjà de vieilles connaissances : 

Dans l’ordre des procédés financiers, nous rencontrons successivement: 
les manupulations monétaires et du loyer de l’argent, la concurrence 
faite par l'Etat aux particuliers sur le marché des capitaux, le con- 
trôle des changes, l’augmentation ou la réduction des charges de l’Etat 
par rapport au revenu national, la politique fiscale, l’adaptation des 
contributions directes et indirectes, les systèmes d’exonérations et de 
privilèges fiscaux, les prêts à certaines catégories de professionnels, la 
politique bancaire. . 

Dans l’ordre économique: les systèmes tendant à augmenter le pouvoir 
d’achat des masses, la politique des salaires et la politique sociale, la 
‘lutte contre le chômage, la politique des grands travaux, les procédés 
d'encouragement aux industries dites « entraîneuses » (bâtiment, auto- 
mobile, etc.), les systèmes de primes et de dégrèvements et de parti- 
cipation aux industries-clés, l’attribution de commandes à l'Etat, les 
encouragements au commerce extérieur (traîtés de commerce, subven- 
tions, organisation des groupements d’exportateurs), la protection du 
marché national (politique douanière, prohibitions), l’action sur les 
prix (contrôle, taxation, réglementation de la durée du travail, ratio- 
nalisation), la taxation des bénéfices, la concurrence des industries na- 
tionales, la création d’industries-témoins; le contrôle des ententes 
économiques, la surveillance de l'emploi des fonds publics par les entre- 
prises auxquelles ils ont été prêtés, la protection particulière de cer- 
£ains intérêts (des petits producteurs et des petits commerçants, des con- 
sommateurs, des salariés), la politique démographique, le choix d’une 
proportion entre la partie de la population créatrice de biens et selle 
représentant les « parties prenantes ». 

! Dans l’ordre moral. — L'entretien de la confiance, le maintien de 
l’ordre à l’intérieur et de la sécurité à l'extérieur, le respect des lois 
et des engagements, la conservation d’un certain niveau de moralité 
des affaires. à 
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On voudra bien observer que la plupart de ces arguments interveu- 
tionnistes sont de nature à permettre à l’Etat de justifier son droit de 
œegard, sinon son immixtion, par une sollicitation dont il aurait cté 
Fobjet. On ne compte plus les occasions dans lesquelles les industries 
font appel au secours de l'Etat, soit pour aplanir leurs différends, soit 
pour les protéger contre une concurrence étrangère et intérieure, soit 
pour leur épargner la faillite, » 

MAQuENNE dénonce encore un autre élément d'un poids considérable, 
représenté par le fait, relativement nouveau, que l'Etat est devenu dans 
beaucoup de pays, un client considérable pour l'industrie privée 
{pp 368-371). 

AQUENNE ajoute que « la démoralisation des chefs d’entreprises, leur 
‘défaitisme, ou simplement leur découragement, expliquent en grande 
partie le recul de l’ancien régime capitaliste, libéral et individualiste, 
sous lequel chacun courait courageusement sa chance, prenait ses respon- 
sabilités, affirmait son autorité, et l’avancement simultané d’un régime 
tout différent, sous lequel l'individu se fond dans la collectivité à la- 
quelle il appartient et fait abandon de sa personnalité au profit d’un 
groupe, d’un parti, d’une profession, d'une société. Circonstance aggra- 
vante, l’encanaillement des milieux d’affaires, quels qu’ils soient, a 
contribué, pour une large part, à l’aveulissement et à la défection finale 
d1 patronat » (p. 373). 


Dans l’état actuel d'insécurité, les 
classes laborieuses vourraient-elles 
créer des valeurs nouvelles ? 


Le tome IT de l’ouvrage de DozLéans: Histoire du mouvement ouvrier, 
qui va de 1871 à 1936 (voir Revue, 1937, page 79, Paris, Armand Colia, 
1939, 403 pages) embrasse les périodes que l’on peut appeler la renais- 
sance du syndicalisme (1871-1902) et l'ère de Léuine, Trotzky et de la 
révolution de 1905, puis les temps héroïques du syndicalisme, suivis de 
la rupture provoquée par la guerre dans cet élan, enfin les événements 
de la IIT° Internationale au fascisme (1920-1933). 

Caractérisant l’état économique actuel, DozL£éans écrit que « la rupture 

* de l’économie internationale et le rétrécissement des marchés, en dépit 
des cartels internationaux, cantonnent de plus en plus à l’intérieur les 
grandes industries, et leur tendance au monopole s’accentue. Un fait 

» domine cette évolution : la structure des entreprises industrielles se trans- 
forme. Leur croissance n’est plus favorable à une bonne gestion. Par 
suite de l’augmentation de leur capital et de l'accroissement de leurs. 

» frais généraux, les grandes entreprises « ne savent plus compter ». Leur 
grandeur même les prive de la souplesse qui, au XIXe siècle, leur per- 

“ mettait de s'adapter à la vicissitude des conjonctures économiques. La 

structure des grandes administrations privées devient celle-là même 
qu’elles reprochent aux administrations publiques. A celles-ci, elles em- 

« pruntent jusqu’à leurs hauts fonctionnaires. Ces monopoles de fait 

| accroissent leur puissance en face de l'Etat, Lorsqu'ils atteignent un cer 

-tain degré, « les intérêts privés s’élargissent jusqu’à se confondre avec 
lPintérêt national » (Rosert Prnor). Et c’est au nom de l'intérêt national 

“ aw’ils exigent des pouvoirs publics privilèges, droits protecteurs, assistan- 
ce financière, et même renflouement des entreprises, Dans La Décadence 
de la liberté, Danrez Harfévy a fortement analysé les conséquences 

… sociales et politiques de cette inflation des puissances économiques : 


. 
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« La machinerie are. iculée pour subir des pressions ‘ modé- 
rées, n’a pas la force de résister à la puissance des antagonismes dont 
notre temps est saturé... Ces pouvoirs contrastés qui 8 laffrontent entre- 
tiennent par leurs conflits un état de désordre ». L'Etat n’a plus la force 
d’être arbitre. Dépassés par les événements, les individus assistent, indé- 
cis, aux luttes géantes que se livrent, par-dessus leurs têtes, ces puis- 
sances neuves et démesurées. Au contact de ces puissances irrespon- 
sables, la responsabilité des individus s'émousse. Leur désarroi les livre 
sans résistance à des courants successifs et contradictoires. Comment 
prendraient-ils courage ou espoir en face du seul spectacle qui hante 
. leurs yeux: un monde où chacun croit posséder tous les droits et nulle 
obligation. Aucun exemple à attendre de ceux que leur situation sociale 
charge des obligations les plus certaines. Politiquement, le glissement: 
sans fin des responsabilités; économiquement, l’excuse de l'anonymat: 
« Nous ne sommes plus que des fonctionnaires », s’écrie un des plus 
éminents administrateurs, Henet pe PeyertmBorr DE Fontenezxe. Enfin 
et surtout cette instabilité universelle s'affirme dans le domaine où 
elle est le plus redoutable: les relations extérieures entre les peuples. 
_ Une atmosphère internationale sans cesse surchargée de nuages et qui 
s’assombrit de jour en jour; des traités de paix ayant créé des germes 
de discordes; la Société des Nations impuissante; une situation finan- 
cière issue de la guerre et de jour en jour alourdie par les charges 
dé la paix armée, situation qui paralyse toute évolution sociale natu- 
relle. Et une bourgeoisie dirigeante, « qui n’a pas su faire rentrer dans 
leurs cages les loups de la guerre lâchés par le monde en 1914 » (PIERRE 
Moxarte). 


Sur les peuples pèse la menace d’une guerre toujours possible. Et, 
‘dans une société qui vacille, cette insécurité nouvelle rend plus dange- 
 reuse la plasticité des foules, prêtes à subir tous les entraînements, De 
cet état d'esprit et de l'incertitude du pain quotidien, les Etats totali- 
_ taires profitent pour mettre les Etats démocratiques en face du fait 
accompli et pour tromper la misère et la faim par des rêves d'aventure 


et de fallacieuse grandeur » (pp. 380-381). 


« Le rêve de grouper la masse des citoyens autour Fo idée collec- 
tive, remarque DorLéans, recule devant les survivances d’un régime où 
les intérêts particuliers ménent la vie collective. « Un peuple ne trouve 
pas une raison maîtresse de vivre qui soit commune au plus grand 

nombre... » (RENÉ Ben). N'est-ce pas là le drame de la France ? 

Cette situation de fait, cette atonie psychologique serait-elle done 
invincible ? Pourtant, la dépendance de tous à un commun destin devrait. 
incliner les cœurs et les volontés à devenir plus humains et plus justes. 

- Mais, puisqu'un Georges Duhamel reconnaît que « la. bourgeoïsie de: 
finance n’a pas rempli sa mission directrice et éducative » (1938), ne 
va-t-elle pas trouver une remplaçante dans l’élite ascendante du travail P 
Les classes laborieuses ont à choisir. Sécurité étroite et égoïste assurée 
aux dépens des plus hautes “valeurs ; fonctionnarisme universel, patronal 
comme ouvrier, inspiré de la seule maxime: « Chacun pour soi et l'Etat: 
pour tous ! », ou bien responsabilité DES ‘eb vertu des existences 

: difficiles. à 
Les obscurs ont à choisir leur destin, À mesure qu ie acquerront les. 
éléments matériels et sociaux de Jeur émancipation, ‘devenir plus exi- 

geants pour eux-mêmes; se convaincre qu’une fois les ennemis extérieurs 

Et ils ont à se vaincre eux-mêmes, à cultiver des instincts noufs, 


* 
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commune dénomination: l’antique avarice » (pp. 392-393). 


Eléments du problème des change- 
ments pacifiques dans les rela- 
tions internationales. 

L'ouvrage que publie l’Institut international de. coopération intellec- 
tuelle sous le titre: Le Probleme des changements pacifiques dans les 
relations internationales (Paris, 1938, 705 p.), est un compte rendu 
« des études entreprises par la Conférence Permanente des Hautes 
Etudes Internationales, au cours des années 1935-1937, sur le thème du 


lors de la Session de Paris. 
de savants et experts, nommés par les Commissions Nationales et 


des relations internationales. MM, Albert Sarraut et Edouard Herriot 
avaient bien voulu accepter de présider les deux séances publiques. Les 
discussions qui ont eu lieu au cours des séances plénières et dans les 
différentes commissions avaient pour base la documentation réunie par 
ces commissions, ces institutions et par un certain nombre d’experts 
travaillant à titre individuel, 

Au cours des sessions précédentes, les membres de la Conférence Per- 
manente des Hautes Etudes Internationales avaient étudié les questions 
suivantes: L'Etat et la Vie Economique dans la période 1931-1933, et la 
Sécurité Collective dans la période 1933-1935, Les discussions relatives 

à ce dernier problème avaient fait apparaître qu'aucune étude de la 


d’une enquête sur le problème connexe: les procédures pacifiques à 
employer pour satisfaire aux revendications et aux demandes de modi- 


. question aient déjà été traités lors des recherches et des discussions sur 
= la Sécurité Collective, la nécessité de l’envisager dans toute son ampleur 
"en un nouveau cycle d’études s’est imposée à ce moment. Les membres. 

de la Conférence ont adopté en conséquence, pour sujet d'étude dans 


-soirement défini comme: la solution pacifique de certains problèmes inter À 
|" nationaux; difficultés de principe et procédures applicables en ce qui 


È mières. 


| à Conférence dans la période préparatoire. Il est intéressant de noter 
“que, pour la première fois dans l’histoire de la Conférence, un certain, 
“nombre de groupes d’études internationaux ont été créés pour coordon- 


« 


culiers du programme, à savoir: colonies, population, matières premières 


à combattre en soi des survivances communes à toutes les classes sociales LU 
et à soumettre ces appétits sordides que Proudhon réunissait sous une 


peacejul change et des débats qui ont eu lieu à ce sujet en juillet 1937, ï 


les Institutions, membres de la Conférence, qui se consacrent à l’étude 


Sécurité Collective ne pouvait être satisfaisante si elle n’était suivie 


«la période suivante de deux ans, le peaceful change, qui a été provi- 


OR? "4 
“concerne la solution pacifique des problèmes économiques, sociaux eb terri- : É 
É toriaux — en se référant spécialement aux questions suivantes : popula- | 
Mbion, migration, colonisation; marchés et distribution des matières pre 


On trouvera ci-dessous, dans le Rapport Introductif présenté par le 
“Rapporteur général, M. Maurice Bourquin, à la Session de Paris, un 
“exposé du plan de travail et des méthodes de recherche adoptés par : 


* ner les recherches entreprises dans les divers pays sur des points parti- E- 


‘et marchés, problèmes du Bassin Danubien. De plus, ces groupes d’études Ne 
ont invité un certain nombre de spécialistes à rédiger, sur certains des 


e-ci réunissait, sous la présidence de M. Sérastren CraRuéty, près | 


fication du statu quo. Quoique certains des aspects juridiques de cette 


« 
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‘aspects les plus complexes du problème, plusieurs monographies destinées 
à compléter la documentation réunie par les divers groupes nationaux 
et les institutions, membres de la Conférence. 

A l'issue de la Session de 1937, la Conférence Permanente des Hautes 
Etudes Internationales a nommé un Comité de Publication chargé d’éta- 
blir un plan pour la publication des résultats de la Conférence sur le 

 peaceful change. Le Comité, composé de M. Maroozm W. Davis, du 
Professeur BourquiIN et du Professeur DENNERY, a décidé de publier 
en premier lieu quatre des monographies rédigées par des experts 
travaillant à titre individuel. Il a décidé également de faire paraître le 
présent volume qui contient les rapports introductifs faits par le Rap- 
porteur général et les Secrétaires-Rapporteurs, lors de la Session de 
Paris (28 juin-3 juillet 1937), et un compte rendu des discussions tenues 
au cours de cette session. 

Ce volume diffère à certains points de vue de celui qui a été publié 
par l'Institut à la suite de la Conférence de Londres sur la Sécurité 
Collective et dont les auteurs avaient pour principe de choisir, en vue 
de leur publication dans les différents chapitres du livre, des extraits 
pris à la fois dans la documentation préparatoire et dans le texte des 
discussions. Le Comité de Publication a estimé que, dans le cas présent, 
l’adoption de la même méthode ne donnerait pas une idée exacte de la 
documentat:on, statistique ou autre, rassemblée au cours des études sur 
le peaceful change, qui ont couvert un champ beaucoup plus vaste que 
les recherches sur la Sécurité Collective ; un certain nombre des mémoires 

_ préparatoires sur le problème du peaceful change présentés à la Confé- 
rence avaient, d'autre part, été déjà publiés par les différentes instibu- 
tions nationales, et leur reproduction était inutile: aussi le présent 
livre se limite-t-il à publier des rapports synthétiques qui font connaître 
f’essentiel de la documentation réunie pour la Conférence; il était enfin 

. nécessaire, en raison du caractère actuel que présente le sujet, de donner 
un compte rendu aussi fidèle que possible des discussions. 

Le Comité a décidé de compléter cet ouvrage par trois volumes conte- 
nant une étude des problèmes des colonies, de la population et des 
matières premières et marchés, traités plus particulièrement sous l’angle 
du peaceful change. Ces études ont pour but principal de mettre à la 
portée du public le détail des travaux préparatoires et des discussions de 
Ja Conférence; elles seront donc basées principalement sur les mémoires 
présentés à la Conférence, et les opinions exprimées au cours des débats; 

- les auteurs de ces études auront cependant entière liberté de se référer, 
chaque fois que cela sera nécessaire, à des ouvrages publiés en dehors de 
la Conférence. 

Le dernier volume de la série d’ouvrages sur le peaceful change 
contiendra les résultats d’une enquête sur les aspects juridiques du pro- 
blème qui, de l’avis général, méritaient d’être traités d’une manière 
* plus approfondie qu’au cours des débats, ou dans la documentation pré- 
paratoire. Cette étude est dirigée par le Professeur BourQuIN, R«ppor- 
teur général pour les Conférences sur la Sécurité Collective et le peaceful 
change; il s’est assuré la collaboration des principaux experts ayant 
participé à ces deux Conférences. Chacun d’entre eux rédigera un cha- 
pitre traitant plus particulièrement des questions qui relèvent de son 
propre domaine d’études. Les résultats de cette enquête seront publiés 
par l’Institut en 1939 » (pp. 7-9). | 

Après avoir rappelé quelques-unes des conclusions dégagées des travaux 
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de la Conférence sur la Sécurité Collective, M. Bourquin aborde le pro- 
blème du peaceful change: 

« Cette expression qui, sous sa forme anglaise, se comprend aisément, 
dit-il, semble perdre de son relief quand on la traduit en français. Le ter- 
me « changement pacifique » n’éveille pas spontanément une idée claire; 
et ce n’est sans doute qu’en recourant à une périphrase qu’on peut 
faire saisir sa portée. Dirons-nous qu’il s’agit du règlement pacifique des 
difficultés internationales se rattachant aux aspirations des peuples non 


satisfaits ? La formule serait peut-être exacte; mais elle a le défaut | 


d'être beaucoup trop longue et, pour simplifier, l'usage s’est naturel- 
lement établi parmi nous d'employer la terminologie anglaise. Je m'y 
conformerai au cours de ce Rapport. : 

Peaceful change. Changement pacifique du statu quo. 

La formule, pour être suffisamment éclairée, appelle certaines préci- 
sions: que faut-il entendre par sfatu quo? et quand peut-on dire qu’un 
changement est apporté à ce statu quo? 

Nous serons sans doute d’accord pour admettre que le terme de statu 
quo s'applique en tout cas à l’ordre juridique existant dans le domaine 
des relations internationales. Mais ici, il convient de préciser tout de 
suite que cet ordre juridique n’est pas seulement déterminé par les 
traités, Les principes généraux et les coutumes y trouvent leur plac: 
à côté des conventions, Toutes les normes, générales ou particulières, 
ainsi que tous les engagements contractuels, qui interviennent pour fixer 
les compétences de l'Etat sur le plan international et pour régler leur 
exercice, contribuent à former le statu quo. 

Le traité qui établit les frontières d’un Etat ou lui assigne un régime 
spécial de neutralisation, de démilitarisation, de protection des mino- 
rités, etc., est un élément de statu quo. Le traité de commerce conclu 
par cet Etat avec son voisin, en est un autre, Les conventions multi- 
latérales auxquelles il est partie (postes, télégraphe, protection du tra- 
vail, transit, etc., efc.), font également partie du statu quo. Et les cou- 
tumes qui le régissent sont dans le même cas. 

Le statu quo résulte de la juxtaposition et de la combinaison de ces 
règles et engagements divers. Pour en prendre uhe vue d’ensemble, il 
faut le considérer sous ses aspects négatifs comme sous ses aspects 
positifs. La situation juridique d’un Etat n’est pas seulement la consé- 
quence des normes et des engagements qui le lient; elle est aussi carac- 


térisée par l’absence éventuelle de telles normes ou de tels engagements. 
Le fait qu’un Etat a conclu un traité lui imposant certaines obliga- 


Étions est, à coup sûr, un élément du statu quo. Mais le fait que, n'ayant 
“point conclu ce traité, il garde sa liberté d’action, constitue à son tour 
Lun élément de sfatu quo. 

| Toute altération de l’ordre, juridique international ainsi compris est 
L'un changement au sfatu quo. 

“ Ce changement peut donc prendre des formes diverses, Il peut affecter 
“des normes générales régissant tous les Etats. Il peut affecter des 
Lmormes qui, sans lier l’universalité des Etats, s'appliquent cependant 


à un nombre plus ou moins considérable de Puissances. Il peut affecter 


“enfin la situation particulière d’un Etat déterminé. 


" Considéré sous un autre angle, il peut apparaître sous l'aspect soit 


+ d’une abrogation, soit d'une modification de règles et des engagements 


‘ existants; mais il peut apparaître aussi comme une création, comme 


un développement du droit par V'étbistenient de règles ou d’engage- 
ments nouveaux » (pp. 15-16). 

BourqQuIN explique que la Conferences Pa fort sagement invité à sbes 
13 problème: général du peaceful change sous l'angle de certains cas 


‘particuliers et à se « référer spécialement aux questions suivantes : 


a) population, migration, colonisation j;b) marchés et distribution des 
matières premières », Mais l’énumération qu’elle à formulée nuvait 
aucun caractère limitatif et c’est pourquoi l’auteur à pu Ia compléter, 
eu y ajoutant, dans le « Plan général d’étude », arrêté lors de la Ses- 
sion de Madrid, les rubriques suivantes : a Mr 

Questions nationales et ethniques ; 

Questions relatives à la région danubienne ; 

Autres questions dont l’étude serait ultérieurement décidée (p. 18). 


 BourQuIN estime qu’un problème économique est susceptible d’être 
résolu rationnellement. « L'intervention de forces irrationnelles n’y est 
aucunement commandée par la nature des choses. Elle ne fait bien 
souvent qu’'obscurcir la question et la déformer. 


Or, une matière que l’on peut soumettre au mécanisme de la raison 
est, par là-même, plus facile à régler. D’abord, parce qu’on en discute 
dans une atmosphère plus calme. Ensuite, parce qu'ayant une commune 


mesure, on a plus de chances de se comprendre, Enfin, parce que l’exa- 


_ men rationnel dés intérêts en présence ouvre aisément la voie aux conces- 


sions réciproques, aux formules d'ajustement et de compromis. 

Il en va autrement quand le désir de modifier le stafu quo est déter- 
miné par des mobiles d’ordre politique. 

D'abord, nous ne trouvons plus ici, comme en matière économique, 


* la possibilité de satisfaire d’une manière presque illimitée les besoins 
_ de tous les peuples. Le plus souvent, l’amélioration réalisée au profit 
- d’un Etat ne s’obtiendra qu’au détriment d’un autre » (pp. 32-83). 


Mobiles économiques, — mobiles politiques: la distinction est certai- 


. nement fondée et présente, à notre point de vue, une importance consi- 


dérable. Il faut toutefois noter qu’elle n’apparaît pas toujours aussi 
clairement dans la réalité des choses (p- 34). 
Ce qui complique aussi la situation, c’est que, dans une même matière, 


_ on voit fréquemment coexister des mobiles d'ordre divers. 


. Aïnsi, quand on parle de migrations ou d’approvisionnement en matières 
premières, s’agit-il de problèmes économiques ou de problèmes politiques ? 
En fait, si nous considérons les préoccupations qui s’y font jour, il 


. s'agit de l’un et de l’autre » (p. 34). 


En ce qui concerne les solutions, BourQuIN montre qu « en principe 
les solutions impliquant un changement de souveraineté, et particuliè- 
rement celles qui comportent un transfert de territoire, soulèvent le 
maximum de difficultés. C’est en ce qui les concerne que les Etats 
bénéficiaires du statu quo opposent la résistance la plus énergique aux 
prétentions de ceux qui veulent changer l’ordre établi. Sans doute, des 
distinctions doiïvent-elles être faites parmi les cas d'application ; mais, 
d’une manière générale, on peut affirmer que nous touchons à un point 
extrême, où le problème du peaceful change se pose dans les conditions 
les moins favorables » (p. 41). 

Enfin, il y a les procédures, BoURQUIN passe en revue la méthode du 
fait accompli, les négociations directes, l'arbitrage, la persuasion, la 
conférence internationale, le recours à une Commission permanente. 


Sommaire bibliographique. 


À EN 008 Maximilian. — Philosophie de Politik. (Zürich, Europa Verlag, 1938, 120 D 
Gimngler, Wilhelm. — Theorie der Politik. Grundlehren einer Wissenschaft von Volk 
und Staat. (München, Voglrieder, 1939, VIII, 744 p., 28,50 Mk.) TRE 

Schramm, Gerhart. — Das Problem der Staatsform in der deutschen Staatstheoris D 
des 19. Jhrh. Zugleich ein Beitrag zur Deutung der Staatsphilosophie des deutschen 
Idealismus. (Gôttingen, Thèse, 1938, 285 p.) 

Dabin, Jean. — Doctrine générale de l'Etat. (Bruxelles, Bruylant, 1939, 30 Bolgas.) 

Renaud de Briey. — Conception catholique de l'Etat, (Paris, Bloud et Gay, 1939, 
60 Fr.) 


Güierke, Otto Friedrich, von, — The development of political theory. (N. Y., Norton, * à 
1939, 364 p., 4 Doll.) KA | 
Güilchrist, R. N. — Principles of political science. 6th ed. (London, Longmans, 1939, LI R 
#10 p. 188.) ARE NE 
Smellie, K. B. — Reason in politics. (London, Duckworth, 1939, 292 p., 12/68) 


Pueckler, Carl-Erdmann. — Einflussreiche Engländer. Porträtskizzen te Fe 
Politiker. (Berlin, Frundsberg-Verl, 1938, 160 p., 13 Taf., 4,50 Mk.) LE 
Battaglia, F. — Scritti di teoria dello Stato. (Milano, Giuffrè, 20% 287 p., 35 L.). * 
Mellwain, C. H. — Constitutionalism and the changing world : collected papers 
(London, Cambridge U, P., 1939, 320 p., 15 8.) FR 
Salter, John T. — The American politician. (Chapel Hill, Univ. of N. C. Press, Fe. 
1938, 428 p.) : 
Farley, James A. — Behind the ballots; the personal history of à politician. (N. Y.. 
. Harcourt, 1938, 392 p.) 
Gordon, E., et Mouskheli, M. — Parlementarisme, démocratie, dictature. (Essai 
d’une définition des formes de gouvernement.) (Revue de Droit public, 1938, 254 p.) 
, Petrie, Th. — The Plebiscite, its use and its abuse. (The Quarterly Review, Jan. 
1939.) £ 
| Triepel, Heinrich. — Die Hegemonie. Ein Buch von führenden Staaten. (Stuttgart, 
Kohlhammer, 1938, XV, 584 D., 13,50 MK.) PEAU 
Siao, King-Fang. — Exposé historique et dites de la théorie des Cinq Pou- À 
voirs en Chine. (Revue de l'Université de Bruxelles, déc.-jan. 1938-39.) É 
: Del Giudice, Pietro. — I1 governo de facto e la sua legittimazione. (Riv. internaz. 
| di filosofia del diritto, nov. 1958.) + : 
Balilesco, Nicolas, — Recherches sur les causes des révolutions sociales. (Dans : T4 
Mélanges Henri Truchy.) : LUE 
Joussain, André. — La préparation intellectuelle des révolutions. (Revue internä- ) 
pre de Sociologie, nov. 19538.) EMTE 


RSS 4 Tee 


Doctrines politiques. 


Mosoa, G. — Storia delle dottrine politiche. (Bari, Laterza, 1939, 377 p., 25 L) 
; Mayer, J. P., and others — Political thought; the European tradition. (N. x 
re Viking; 1939, 513 D. 4 Doil) 
LL  D'Entreves, Alexander P, — The Mediaeval contribution to political ae 4 
Cr. Aquinas, Marsilius of Padua, Richard Hooker. (London, Oxford Univ. Pr, ds 
| 148 p., 8/6 8.) 
2: -_ Langlois, Marcel. — Conseils de Fénelon à Philippe V (1700-1702), d’après les archi L 
le ves du château de Louville. (Revue des Travaux de l'Académie de Sciences morales et 
_ politiques, juillet 1938.) . 
-  Bastid, Paul. — Li : sa pensée. (Paris, Hachette, 1939, 652 p., 125 Fr.) 


+ Parlement et Gouvernement. 


Marriott, John R. — English political institutions : an introductory study. dti ms / 
Lo > get chapters- on ther des ee 1919-1938. (London, Oxford Red di 
434 LR 8.) à 


West, W. Reed, — American government. (London, Pitman, 1939, 816 p., 18 8.) 

Ritterbuch, P. — Demokratie und Diktatur. Ueber Wesen und Wirklichkeïit der 
westeuropäischen Parteistaates. (Kieler Blätter, 1938, no 4.) 

Clapper, Raymond. — Return of the two-party system. (Current History, Dec. 1938.) 

Neesse, Gottfried. — Die verfassungsrechtliche Gestaltung der Ein-Partei. ÆEin 
Bericht über Michail Manoilescos Buch : « Le Parti unique ». (Zeitschrift für ges. 
Staatswiss., Juli 1938.) 

Melot, E. — Origines des partis politiques en Belgique. L'unionisme, 1830-1857. 
(Revue historique politique et constitutionnelle, 1938, no 4.) 

Zangara, V. — Il partito unico e il nuovo stato rappresentativo in Italia e in 
Germania. (Bologna, Zanichelli, 1938, 48 p., 5 10) 

Benoît, S. M. — L'évolution du pouvoir fédéral aux Etats-Unis et les crises consti- 
tutionnelles, (Revue d'Histoire moderne (Paris), 1939, nos 36-37.) - 

White, Leonard Dupee. — Introduction to the study of public administration. (N. Y., 
Macmillan, 1939, 624 p., 4 Doll.) ; 

Warnotte, D. — Le Ministère du Travail et de la Prévoyance sociale, (Revue du 
Travail, avril 1939.) 


La propagande politique. 


Scherke, Felix, und Vitzhum, Ursula. — Bibliographie der geistigen Kriegsführung. 
(Berlin, Bernard & Graefe, 1938, 98 p., 2,20 Mk.) 

Wache, Walter. — Die politische Propaganda in den vülkerrechtlichen Vertrags- 
urkunden der Nachkrieggzeit. (Müitteil. d. Oesterr. Inst: für Geschichtsforschung, 1939, 
XIV, Erg.-Bd.) 

Lambert, R. S. — Propaganda. (N. Y., Nelson, 1938, 162 p., 80 c.) 

Wanderscheck, Hermann. — Weltkrieg und Propagauda. 2. Aufl. (Berlin, Mittler, 


1958, 260 p., 12 Abb., 3,60 MK.) 


Lasswell, Harold D. — Propaganda technique in the world war. (London, K. Paul, 
1939, 233 D., 10/6 8.) 

Gloag, John, — World warfare : some aspects of German propaganda and English 
liberty. (London, Nicholson & W., 1939, 154 p., 3/6 8.) 


Willert, Arthur. — Publicity cn propaganda in international affairs. (International - 


Affairs, Nov.-Dec, 1938.) 
Politique sociale. 


_$Soellner, Peter. — Die Idee der Staatsnotwendigkeïit in der Wirtschaft. Eine Stu- 
die zur Entstehungsgeschichte des Problems « Staat und Wirtschaft ». (München, 
Thèse, 1938, 145 p.) | 

Thiele, Walter. — Grossraumwirtschaft in Geschichte und Politik. (Dresden, Dit- 
tert, 1938, 158. p., 6 Skizz., 8 Krtn, 3 Mk.) 

Büljon, F. J., van. — State interference in South ue (London, King, 1939, 
322 p., 158.) 

Webster, Donald E. — State control of social change in republican Tickey. (Amer. 


‘Sociolog. Review, April 1939.) 


Duboin, Jacques. — Egalité économique. (Paris, Grasset, 1939, 21 Fr.) 
Berthoud, Jacques. — Les méthcdes et l’esprit du capitalisme d'Etat en France. 
(Revue économique internationale, févr, 1939.) 


Bigant, A. — La nationalisation et le contrôle des usines de guerre. (Paris, Domat- 


Montchrestien, 1939, 40 Fr.) 
Bigant, À. — La loi de nationalisation des usines de guerre, ue Loviton, 1939, 
231 p.) 


RE Pu public. . 


Weiïmer, Hermann. — Geschichte der Pädagogik. 9. Aufl. (Berlin, de Gruyter. 
1938, 212 Dp., 1,62 Mk.) 

Hattermann, Otto. — Robes und liberale Strômungen in der preussischen 
Volksschulpolitik 1819 bis 1648. Su Hansischer Gildenverlag, 1939, 130 p., 
3,80 Mk.) 


Hunger, Karl. — Zur Neugestaltung des Deutschunterrichts. Eine Vortragsreihe. < 


(Frankfurt a. M., Diesterweg, 1938, IV, 103 p., 2,40 Mk.) 


Bruce, William, — Principles of democratic education. (N. Y., Prentice-Hall, 1939, 
398 p., 2,50 Doll.) 


, Arvil S., and others. — Supervision; principles and practices in the improve- 
ment of ‘instruction. (N. Y., Appleton-Century, 1938, 989 p., 4 Doll.) s 


(Frankfurt a. M., Diesterweg, 1938, 115 p., 2,80 Mk.) 


Hostelet, Georges. — L'instruction civique de la jeunesse belge. (Bruxelles, Editions 
du « Flambeau », 1938, 32 p.) 


MeGraw-Hill, 1938, 476 p., 21 8.) 
L'économie dirigée. 
Haussmann, Fritz. — Rechtsstaat und « Wirtschaftslenkung ». Ein Beitrag zum 


WII, 335 p., 17 Fr.) 

Schmidt, Paul. — Das Wirtschaftsleben im neuen Deutschland, unter Berücksichti- 
gong des Vierjahresplanes, 7. Aufl, (Breslau, Handel, 1939, 80 p., Abb., 0,80 Mk.) 

Brinkmann, Rudolf. — L'état et l'économie. (Stuttgart, Kohlhammer, 1939, 47 p., 
0,80 Mk.) 

Noyelle, Henri. — Les divers modes d’économie dirigée. (Dans : Mélanges Henri 
Truchy.) 


Review, March 1939.) 

Halasi. — Planisme et pouvoir économique. (Revue des Sciences économiques, 
1958, no 4.) 

Bettelheim, Ch. — La planification soviétique. (Paris, Rivière, 1939, 45 Fr.) 

Lambert, Max, — Le milieu américain et l'évolution de l'expérience Roosevelt. 
(Journal des Economistes, janv. 1939.) 


Libéralisme, 

Fosdick, Dorothy. — What is liberty ? À study in political theory. (N. Y., Harper. 
1939, 204 p., 2 Doll.) 

Cox, Ignatius W. — Liberty : its use and abuse. (N. Y., Fordham Univ. Press, 
1939, 456 p., 3,50 Doll.) x 

Knight, F. H. — Ethics and economic reform. 1. The Ethics of Liberalism. (Econo-- 
mica, Febr. 1939.) 

Gosling, S. J. — Liberty and some modern theories of the state. (Dublin Review, 
Oct. 1938.) 

Pinon, R. — La conception britannique de la liberté. (Revue politique et parle-- 
mentaire, déc. 1938.) : 
“ Luthar, Jacques. — Réflexions sur la liberté. (Bruxelles, Lamertin, 1938, 206 p.. 
20 Fr.) 


Démocratie. 
© Rappard, William Emmanuel. — The crisis of democracy. Lectures on the Harris: 
Foundation, 1958, (Chicago, University of Chic. Press, 1938, 288 p., 11,75 Fr. s.) 


À Clark, James E. — The last days of American liberty (1939), one hundred years” 
läfter (2039). (N. Y., Gettinger Press, 1939, 250 p., 2,25 Doll.) 


Wier 1939.) 
_ Cohen, J. I, and Travers, R. M. W. — Educating for democracy. (London, Mac-- 
millan, 1939, 488 p., 10/6 8.) 

Lloyd, Lord of Dolobran. — Leadership in democracy. (London, Oxford Univ. Pr. 
1939, 2 8.) 
f © Shimer, H. W. — Expanding consciousness and Democracy. (Science, 14 April 1939.) 


Hays, Arthur Garfield. — Democracy works. (N. Y., Rendom, 1939, 347 p., 3 Doll). 
-  Braatoy, Dre — The New Sweden; a vindication of democracy. Ge None 
Rue 227P,22.8) "0 ; ; 


CHRONIQUE “DU MOUVEMENT SCIENTIFIQUE ” 


Spiess, Annemarie, — Die nationalen Werte in der franzôsischen Jugenderziehung.. 


‘Lee, Edwin vä — Objectives and problems of vocational education. 2nd ed. (London. 


Problem : Staat, Recht und Wirtschaft. (Basel, Verl. für Recht & Gesellsch., 1938,. 


Gruchy, Allan G. — Economics of National Resources Committee. (Amer. Econom.…. 


L Butler, Nicholas Murrey. — La démocratie en péril. (L'Esprit international, 1er jan- 


Myerman, D. — The strength of Democracy. (Lloyds Bank Monthly Rev., Dec. 1958.) 


44 | | FRA RECENTS 


Cole, Margaret, and Smith, C— _ Democratic Sweden. (London, Rouflodge, 1958, 
. 345 p.) 
Smith, Charles W. — Public opinion in a democracy; a study .in American politics. 
(N. Y., Prentice Hall, 1939, 607 p., 4 Doll.) 


Mason, Alpheus T, — The Brandeis way; a case study in the workings of democracy. 


(Princeton (N. J.), Princeton Univ. Press, 1938, 343 p.) 

Franck, Louis R. — Démocraties en crise. Roosevelt, Van Zeeland, Léon Blum 
(Paris, Rieder, 1937, 80 p.) 

Jacoby, Jean. — Le déclin des grandes démocraties et le retour à l’autorité, (Paris, 
Les Libertés françaises, 1939, 15 Fr.) 

Régression des principes de liberté dans les réformes constitutionnelles de certains 
Etats démocratiques. Publ. par Com. d'Organisat. Confér. Juridique internat., réunie 
à la Sorbonne les 10 et 11 juillet 1937. (Paris, Rivière, 1938, 216 p., 18 Fr) 


Loevenstein, K. — Le contrôle législatif de l’extrémisme politique dans les démo- 
craties européeñnes. (Revue de Droit public (Paris), 1938, 294 D.) 
Bardoux, Jacques. — L'ordre nouveau, face au communisme et äu racisme. (Paris, 


Hachette, 1939, 18 Fr.) 


Socialisme, 


Korsch, Karl, — Karl Marx. (London, Chapman & Hall, 1938, 248 p.) : 

Haldane, John B. 8. — The Marxist philosophy and the sciences. (N. Y., Random, 
1939, 223 p., 2 Doll.) 

Sombart, Werner. — Le socialisme allemand. (Paris, Payot, 1938, 368 p.) 

Rosenberg, Arthur. — Democracy and socialism; 4 contribution to the political his- 
4ory of the past one hundred and fifty years. (N. Y., Knopf, 1939, 387 p., 3,50 Doll.) 
: Thomas, Norman, — near on'the defensive. (London, Harpers, 1939, 304 p., 
10/6 8.) 

Sauvaire-Jourdan, M. — Le marxisme et la théorie du salaire dite « loi d’airain ». 
(Dans : Mélanges Henri Truchy. Paris, Sirey, 1938.) 

Prelot, Marcel. — L'évolution politique du socialisme français. (Paris, Spes, 1939, 
304 p,, 18 Fr.) 


Le néo-corporatisme, 


Rolland, H. — L'organisation corporative à la veille de la révolution française. 
(Paris, Läbr. sociale économique, 1939, 232 p., 30 Fr.) 
Guy-Grand, G. — Vues sur le corporatisme. (archives de Philosophie du Droit, 
1938, nos 3-4.) 
Clemens, P. — Autour du corporatisme. (annales de 2 Société ‘scientifique de Bru- 
æelles, oct.-déc. 1938.) 
Deat, Marcel. — Corporatisme et liberté. (Archives de Philosophie du Droit, 
1938, nos 3-4.) c 
k Bouvier-Ajam, Maurice. — Tancrède Rothe. Théoricien du droit naturel et de l’éco- 
nomie corporative. (Le Corporatisme, sept. 1938.) 
Hula, E. — The corporative experiment in Austria. (Social Research, Febr. 1939.) 
- Bouvier-Ajam, M. — Le corporatisme en France. (Archives de Philosophie du Droit, 
1938, nos 3-4.) 
Boucraut, Louis. — Etat, corporation et entreprise. (Paris, Libr. sociale économique, 
1939, 252 p., 30 Fr.) 


Warnier, Jacques. _— Une expérience pré-corporative dans l'industrie textile. (Le 
Corporatisme, févr, 1958.) 


Velge, H. — L'organisation professionnelle et le projet de loi déposé par le Gon- 


vernement, (Comptes rendus de la Société d'Hconomie politique de Belgique, janv. 1939.) | 


Rosenstock-Franck, L, — Le corporätisme italien. (Archives de Philosophie du Droit, 
1938, nos 3-4.). 


Comes, Simone: — L'organisation corporative de l'industrie’ en Espagne, une expé- 
rience interrompue. (Paris, Chaunÿ et Quinsac, 1937, 360 p.) 


Joffre, Alphonse. — L'organisation corporative au Portugal: (Le Corporatisme, 
mai 1938.) 


GRAN REDON E cut 


se, - — EE corporatiame portugais. (Archives de Philosophie du Droit, à | 


- Marcelo. — La dottrina politica-sociale di Salazar e lo spirito del nuovo 
portoghese. (Riv. internaz. di Filosofia del diritto, Lugl. 1958.) 


Les Etats totalitaires (généralités). ES 


Diana. — Modern dictatorship. (London, Cape, 1939, 272 p., 10/6 8.) 
Kalergi, Richard N. — The totalitarian state against man. (London, 
Editions, 1939, 196 p., 7/6 8.) 
c , Joseph. — The dictatorial complex. (Current History, Dec. 1938.) 
= Lord, and others. — New tyrannies for old. (London, Allen & U., 1939, 

8.) 2e 
… Drucker, Peter F. — The end of economic man; a study of the new totalitarianism. 
N. X., John Day, 1939, 287 p., 2,50 Doll.) 
. Massis, Henri. — Chefs. Les dictateurs et nous. (Paris, Plon, 1939, 256 p., 18 Fr.) . 
. Baïinville, Jacques. «- Les dictateurs. (Paris, Plon, 1939, 240 p., 35 Fr.) RES 
Aron, R. — L'ère des tyrannies, d'Elie Halévy. (Revue de Métaphysique et PERS 
avril 1939.) L 


b, Le régime hitlérien. en 
Rosenberg, Alfred. — Novemberkäpfe. 5, Anfl. (München, Eher, 1939, 333 p., 4,50 Mk.) 

… Rosenberg, Alfred. — Der deutsche Ordensstaat. Ein neuer Abschnitt in der Ent- 

J des nationalsozialistischen Staatsgedankens. 2. Aufl. (München, Eher, 1939, 

, 0,20 Mk.) 

Rosenberg, Alfred, — Verteidigung des deutschen Kulturgedankens. Reden auf dem 

tag, 1938. (München, Eher, 1939, 36 p., 0,80 Mk.) 

_Scheuner, Ulrich. — Der Gleichheitegedanke in der vülkischen Verfassungsordnung. 

sc für ges. Staatswiss., Febr 1939.) 6 
Schuman, Frederick Lewis. — The Nazi dictatorship. (N. Y., Knopf, 1939, 543 p., 

5 Doll.) 

Dakar. R. J. — National socialism and the social sciences. (Sociolog. Bebien: 
1939.) 

De Grandmaison, R. — Une mystique en action. Le astionat-sotialisme. (Mercure 
France, 1939, no 975.) 

H. M. — Quelques notes bibliographiques sur la documentation national-socialiste 
e l'Institut de droit comparé de Lyon. (Bulletin de l'Institut de Droit Sat de ; 
1938, nos 4-5.) KL 


Le fascisme italien. 
… Ashton, E. B. — The Fascist : his state and his mind. (London, Putnem, 109; "= * &à 


8.) Lai 
, nu a. : — The rise of Italian fascism, 19181922. (London, Methuen, 1938, 376 p) 
…—. Welk, William G. — Fascist economic policy : an er of Italy’s cs 
, ner “grues Oxford Univ. Pr., 1939, 17 8.) 


So 
Ébinau, Franz, — World communism; a es of the Communist International. vue 
%., Norton, 1939, 442 p., 3,75 Doll.) Met 
1, J. — Der verratene Soziallismus. 10 Jahre als hoher Staatsbeamter in der 
(Berlin, Niebelungen-Verlag, 1939, 650 p.) 


, 158, 26 D) pa 
— Lénine et la révolution russe. (Dans + Méanges Henri Truchy 


446 TRAVAUX RECENTS à. 
Histoire du parti communiste de TU. R. 8. 8. (Paris, Bureau d'éditions, 1939, 10 Fr.} 
Webb, Sidney and Beatrice. — Soviet communiem. 2 v. 2nd ed. enl. (N: Y., Scrib- 
ner, 1938, 7,50 Doll.) à . + 
Rasily, N. de. — Russia under soviet rule; twenty years of bolshevik rule. (London, 
Allen & Unwin, 1938, 508 p.) : 
Campbell, J. R. — Soviet policy and its critics. (London, Gollancz, 1939, 380 p.. 
8/6 8.) ‘ \ 
4 Labry, Raoul, — Tendances de l'esprit russe. (Année politique française et étran- 
gère, févr. 1939.) 


La Presse. 


Reichel, Karl Ferdinand, — Die pazifistische Presse. Eine Uebersicht über die in: 
deutscher Sprache im In- und Ausland bis 1935 verôffentlichen pazifistischen Zeitschrif-- 
ten und Zeitungen. (Würzburg, Triltsch, 1938, 99 p., 3 Mk.) ; : 
* Werner, Ruth. — Die Wiener Wochenschrift « Das Neue Reïch » (1918-1925). Eir 
Beitrag zur Geschichte des politischen Katholizismus. (Breslau, Priebatsch’s Buchh., 
1938, 118 p., 5,60 Mk.) Es fo : je 

Sangiorgio, Camillo. — Die Einwirkungen der franzôsischen Pressepolitik und Kul- 
turpropaganda auf das Zeitungswesen in Mainz während der Besatzungsjahre 1918 bis 
1930. (Würzburg-Aumühle, Triltsch, 1939, 150 p., 4,50 Mk.) ARR 
Kaiser, Friedhelm. — Die deutsche Zeitungs-Presse im Dienst der Volksgemeinschaft. 
(Münster, Coppenrath, 1939, 66 p., 4 Abb., 1,70 Mk.) | 

.Chaumeix, André. — L'esprit public, la presse et les conflits. (Esprit international... 
1938, no 47.) ; 

Dons, H. — La liberté de la Presse en Belgique. (Cahiers de la Presse, janv.-. 
mars 1939.) ; 

Hacsaert, J. P. — Het statuut van de dagbladpers in België. (Ledeberg-Gent. 
Drukk. Erasmus, 1958.) : 

Tchou Koang-Mou. — La saisie des journaux et imprimés. (Paris, Loviton, 1958. 
» 1197p:) S 
Wrinn, Mary J. J.— Elements of journalism. (N. Y., Harper, 1939, 394 p., 1,80 Doll.)- 

Logie, Iona Robertson. — Cariers for women in journalism. (Scranton, Pa, Interna- 
tional Textbook Co, 1938, 308 p., 2,50 Doll.) : 


Le féminisme. 


Kirkpatrick, Clifford. — Woman in Nazi Germany. (London, Jarrolds, 1939, 319 p.. 
15 ill, 12/6 8.) k 
Ferre, Louise-Marie. — Féminisme et positivisme. (Saint-Léger-en-Yvelines (S.-et-O.);. 


chez l’auteur, 1938, 131 p.) 
Halle, Fannina W. — Women in the Soviet East. (N. Y., Dutton, 1938, 363 p., 4 Doll.) 


Littérature et Art. 


Le rôle social de l'art, selon: 
Proudhon. É 


ProupHoN na formulé que des idées bien sommaires sur la psychologie. 
- de l’art, écrit Jean-G. Lossier, docteur en Sociologie, dans son livre con- 
cernant Le rôle social de l’art selon Proudhon (Paris, Vrin, 1937, 303 p.).. 
« Il n'avait fait aucune étude vraiment psychologique et s’en tenait à la. 
conception, aujourd’hui périmée ou reconnue vaine sinon dangereuse, des 
« facultés de l’âme », des prédispositions innées, des « instincts », etc. Or, 
la sociologie repose sur la constatation des types abstraits, universels. 
ou très généraux de processus psychiques. La psychologie montre l’exis- 
tence des aptitudes esthétiques de l’homme en général, par conséquent 
de tout être social. Elle est donc utile à la sociologie et, par conséquent, 
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La théorie des sentiments esthétiques, concrets, variables selon les temps 
tes lieux, auxquels correspond la création artistique. 

Il paraît impossible d'admettre une segmentation arbitraire des mani- 
à de l'esprit telle que Proudhon la concevait. L'émotion artis- 
ue est, liée indissolublement à toutes les émotions collectives, à toutes 
sensations que l'être humain est capable d’éprouver; elle n’est pas 
r at intellectuelle non plus que seulement physiologique. C’est grâce 
à sa large capacité qui l’étend à des aires émotionnelles toujours élar- 
gies que les créations artistiques sont collectives et qu’elles prennent 
plus haute signification, une signification universelle et profondé- 


| e. 

En étudiant le problème de la création artistique, PRoUDHON ne com- 
prend pas combien toute la polémique au sujet d’une prétendue prépon- 
? ace de l’idée sur. la forme est fausse et vaine et qu’en définitive, 
onter.u eb forme ainsi que Pa écrit BENEDErTO CRoCE, « ne peuvent 
être qualifiés séparément comme artistiques, précisément parce que leur 
ation seule est artistique, c’est-à-dire leur unité comprise non pas 
une unité abstraite et morte, mais comme l'unité vivante et 
crète qui appartient à la synthèse a priori », En insistant sur l’impor- 
e du contenu par rapport à la forme, Proupxon suivait l’inclination 
“de son esprit vers un art riche d’idées et de résonnances intellectuelles » 
»p. 189-190). 

ce qui concerne l’art dans les rapports avec la morale sociale, 
SIER rappelle que c’est bien le livre posthume de PROUDAON, Du prin- 
de l’art, considéré, à juste titre, comme secondaire si l’on n’envi- 
à pas l’œuvre du grand moraliste dans en ensemble, qui peut être 
‘ $ comme le manifeste le plus éclatant et le plus significatif de 
la doctrine de l’art social: « Nous avons vu combien y apparaît à la fois 
aplexe et parfois outrancière la théorie proudhonienne, mais combien 
aussi, débarrassée de ses naïves exagérations, elle possède de ferments 
“nouveaux, d'idées originales et applicables au temps présent. Certes, 
elle relève souvent d’une sociologie normative ; le plus grand grief qu’on 
puisse lui adresser est de s'appuyer sur une morphologie nettement insuf- 
“fisante. Mais il existait à cette époque autant d'éléments pathologiques 
qu'on en peut discerner aujourd’hui et Proudhon ne pouvait que eri- 
tiquer et dénoncer à juste titre les déformations notoires d’une fonction 
dont l’origine et la destinée sont foncièrement sociales, Il poursuivait 
jusque dans ses conséquences lointaines, avec une logique impitoyable, 
Papplication d’une théorie qu’il voulait et croyait à tort inférée de nom- 
brenses observations de détail faites en parcourant rapidement les siècles. 
« Son « positivisme » se dilate et vole en éclats sous la poussée puis- 
Sante de son désir de justice. PRoOUDHON est bien un moraliste, mais, en 
(même temps, il se montre homme du XIX: siècle, ce siècle qui acceptait 


LE 


SI volontiers l’idée de Condorcet de la marche ininterrompue de l’huma- | 


ité «vers la vérité ou le bonheur ». Il y a, dans toute son œuvre, 
h postulat constant. Dans les « Contradictions économiques », se déve- 
oppe le thème égalitaire; dans les ouvrages suivants, nous voyons l’ana- 


de l’art vint montrer «la valeur économique dans ses conflits et 
rapports avec la véritable valeur esthétique » ? Nous ne pensons 
_ qu’on puisse être aussi catégorique, car, en fait, la raison d’être 
des efforts proudhoniens n'est-elle pas surtout, dans ce livre, d'étudier 
fes relations des différents facteurs sociaux par rapport à une valeur 
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approfondie des rapports de la valeur morale et de la valeur écono- 
>, Pouvons-nous cependant dire, comme G. RioHARD, que le « Prin- 


morile Roots se critère des pire valeurs 1 n rejette toute solution : 


purement matérialiste, ne croyant pas qu’un changement quelconque dans 
le mode de production et de distribution suffise, à lui seul, pour susciter 
des œuvres d’art. Ses solutions s’éloignent donc de celles du marxisme: 
l’art influe sur le social # charge pour la société de lui faire une _place 
plus juste » (pp. 191-192). 
…_ « Le fossé qui s'était creusé depuis longtemps entre le nn et 
Partiste, ajoute Lossier, se comble lorsque l’on considère simplement 
ce dernier comme l’homme qui s’est exprimé totalement dans son travail. 
Tous deux ne se sentent plus si différents; ils ne sont plus séparés par 
l'incompréhension et le mépris, lorsque, possédés d’une même ardeur, 
ils s’unissent en un effort de collaboration désintéressé et efficace pour 
mieux comprendre et interpréter l'univers. L’art n’est pas un simple jeu 


et il peut proposer mieux que l'évasion ou l'oubli, afin de ne plus 


être considéré, ainsi qu’il l’a été trop souvent, comme un luxe et une 
distraction. Notre organisation sociale laisse sans direction les activités 
les plus hautes de l'immense majorité de ses membres. Il faut fournir 
un aliment, offrir un but à tant de généreuses personnalités qui ne 
demandent qu’à se passionner pour quelque chose de noble et de beau. 
La pensée profonde de ProuDHON, valable pour notre époque comme 
elle l'était pour son temps, est qu'il ne suffit pas de changer les cadres 
pour changer les individus; la société que nous habitons n’est respon- 
sable qu’en partie d’un état de choses que tous reconnaissent lamen- 
table. C’est notre Attitude morale qui tout d’abord importe; nous 
devons nous trouver commandés par une moralité effective, efficace, qui 
dirige et contrôle tant nos préoccupations intimes que les rapports 


- sociaux, tant les actes de l'artiste que les comportements de ceux qui 


assument la tâche de le soutenir. Une révolution violente dans les insti- 
tutions est donc bien incapable de mieux donner raison aux tenants de 
l'Esprit. C’est dans les âmes encore plus que parmi les choses que doivent 
s'opérer des redressements et se corriger des torts: il faut, selon la 
magnifique expression proudhonienne, « révolutionner les esprits et les 
consciences ». 

L'art trouve sa place dans cette tâche commune; la reconnaissance 
de l’évidence et de la nécessité de son rôle ira de pair avec un élargis- 
. sement de la culture dispensée à tous et ne figurant plus, comme aux 

‘siècles précédents, la richesse exclusive, la chose de quelques-uns. C’est 
notre vie quotidienne, nos moindres actes qu’il doit relever et ennoblir; 
il doit pénétrer dans l'intimité de notre existence en nous devenant 
toujours plus une sauvegarde contre la non un encouragement 
perpétuel » (pp. 193-194). ; 
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tions Albin Michel, 1939, 574 p., 45 fr.), « avait réalisé son idéal grâce 
à la fusion intime de l'intuition et de la raison, information aussi pleine 


- que possible du spontané par le discursif; grâce encore à la découverte PAU 


250 VE | TRAVAUX RECENIS 


continue de l’abstrait dans le concret, d’un abstrait au fond aussi 
concret que le concret; car s’il y est caché, il fait corps avec le concret 
lui-même. Mais cette réalisation (Rey l’a montré) s'était faite sur deux 
voies différentes, bien différentes: la voie dialectique, mise au point 
dans la logique du Lycée, et la voie mathématique. La voie logique est 
de beaucoup la plus aisée et la moins complexe, simple méthode du sens 
commun, facilitée par la perception et son symbolisme, le langage. Aussi, 
quand d’une part le génie grec faiblit, quand d’autre part, la mathéma- 
tique, à la mesure même de ses progrès, devient de plus en plus pénible, 
que son instrumentation imaginative et plastique, esthétique et visuelle, 
comme tout ce qui est grec, apporte un embarras démesurément crois- 
sant, il est trop naturel qu’on abandonne cette voie si riche, mais si-dure, 
au bénéfice de la commode logique. Celle-ci devient, et pour des siècles, 
l'unique « analytique ». Elle ne se prêtera que trop à laisser prendre la 
pailles des mots pour le grain de choses: les mots, si puissants pour 
l'intelligence qui, dans l'Occident des Barbares, se resouviendra de ses 
fétichismes primitifs. Nul doute que la science pendant quinze cents 
ans n’ait payé cet abandon et cette conversion — à rebours. 
Mais il n’y a là qu’une cause prochaine, seconde; conséquence et non 
raison véritable, On pourrait en dire autant de la cause plus générale 
qu’elle ne fait que particulariser sur le terrain scientifique: l’affaiblis- 
sement, l’usure, la sénélité de la pensée grecque, Les causes sociales sont 
évidemment les facteurs premiers auxquels il fau* remonter. Il n’y a plus 
de pensée grecque parce qu’il n’y a plus de Grèce « classique ». Ou plutôt, 
car les ruptures en ces matières ne sont jamais brutales, il y a de moins 
en moins de pensée grecque parce qu’il y a de moins en moins de société 
et de civilisation helléniques — dans l’acception restreinte où les prend 
l’histoire des civilisations. Il n’est que trop manifeste que la science 
hellénique dans sa plénitude disparaît avec l’emprise romaine malgré, 
pendant quelque temps encore, la relative indépendance du centre alexan- 
drin. La civilisation grecque a été inspirée par la liberté, la conscience 
de la liberté, la lutte pour la liberté. La dissolution commence dès que la 
liberté se perd. Elle se continue irrémédiable, à mesure que la liberté 
_ disparaît. Les aristocrates du monde en deviennent les histrions. 
En face des malheurs des temps, ressentis plus qu’on ne croit par tout 
ce qui pensait, le souci de la science désintéressée, de la science hautaine, 
de la science pensante et spirituelle, est bien forcé de céder le pas à des 
soucis d’autre sorte et plus impérieux de jour en jour. La « théoréti- 
que » ne peut que s’effacer devant le « pratique ». De là la tendance de 
toute la pensée postaristotélicienne, pensée morale tout entière et non 
plus scientifique. Ce n'est plus le temps de chercher. On ne peut 
qu’essayer de vivre. fl n’est pas besoin d'attendre le Moyen Age pour 
voir la science de la philosophie et celle-ci servante de la théologie. qui, 
el'e, est règle supréme de vie. Pour rester sur le terrain philosophique 
qui est encore cultivé avec zèle, Stoïciens, Epicuriens, Nouveaux Acndé- 
miciens, Sceptiques, puis Néc-pythagoriciens et Néo-platoniciers, asscr- 
es déjà pleinement la science et la pensée à la recherche de cette 
règle, : 
Règle de vie qu’ils ne peuvent trouver, qu’ils ne pouvaient pas trou- 
_ver, bien que la dissolution sociale l’imposât chaque iour avec plus d’ur- 


gence à ces survivants de la pensée antique. Parce qu’une règle de vie ne 


. vient pas d’en haut, d’une aristocratie de culture, et accommodée à cette 


haute culture. 11 faut qu’elle vienne d’en bas, vivante à tous les cœurs. 
et aux cœurs des humbles, d’abord. Un mystirisme d'individus privi- 
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légiés ne sert à rien. Seule est efficace la mystique de tous. Les citoyens 
du monde que furent, dans le naufrage antique, presque tous les adhé- 
vents des plus profondes doctrines, ne pouvaient que préparer la voie à . 
d'autres citoyens du monde, ignorants des doctrines, mais constituant la 
masse et qui, sur les ruines des anciennes formes sociales voulurent 
trouver leur chemin de Damas. 


Voilà peut-être la cause la plus profonde du déclin de la science 
hellène. La vérité historique pouvait attendra. La vérité pratique ne le 
pouvait pas. Il fallait une voie de salut, De toutes les forces humaines 
elle fut trouvée et retenue, Que quinze siècles se soient enfermés dans le 
“cercle des vérités moroles, presqu’exclusivement, se soient satisfaits du 
sensible au cœur et non du sensible aux yeux (ceux du corps comme ceux 
de l’esprit), qui s’en étonncrait quand on songe à la décomposition 
autique ? 

Ce n'est donc peut-être pas que la pensée humaine se soit affaiblie. 
Affsiblie, presqu'éteinte; un moment, dans une direction, oui. Mais 
dans une autre, non certes. L'esprit a reconstruit un nouveau monde, 
de nouvelles forces, de nouvelles formes civilisatrices, La Grèce n’a pu 
que se survivre — et surtout ailleurs que chez elle », jusqu’au moment 
où, reprenant à travers les résultats ultimes de ses efforts scientifiques 
la pensée ménie qui les avait créés, Apollon, avec l’aide de Dyonysos, a 
. dancé le nouveau monde moderne vers le « savoir d’abord »., L'enthou- 
siasme sacré qui s'était donné libre cours, et avec quelle puissance, pour 
le salut moral des hommes, est venu alors apaiser ‘le nouveau la soif de 
science, Pour combien de temps encore ? Le « destin » cyclique qui, en 
face des décompositions soviales lance les hommes sur les voies de salut 
ne va-bail jar réspparuître? La moisson scientifique, signe peu contes- 
table des sommets des grandes civilisations culturelies, par ses trop 
absolus triomvhes w'invitera-t-elle pas iuéiustaolement l’humanité au 
voyage sous d'autres cieuxf Ou bien cette vauvre humanité réussira-telle 
- enfin à fouler Ia haute cime d’où elle pourrait apercevoir tous les cieux 

ensemble * » (pp. 6£3-556) 

Cet ouvrage est divisé en cinq livres: T. Le passage de la jeunesse à la. 
maturité. II. Les prémisses de la maturité (Anaxagore, Ernpédocie, le 
sécond pythagorisme). ITI. La maturité, la science des qualités et des 
. concepts (l’évolution de l'esprit scientifiyne à l’époque de Platou, ce que 
la pensée scientifique doit au platonisme, l’évolution de l’idée de nom- 


“. bres daus la deuxièrae mo’tié du Ve siècle, la forme gécmétrique de Ja 


…—._ pensée mathématique et en général de la pensée scientifique chez les 
—_ Grecs, etc.). IV. La meturité: la science de la quantité et la science de 
D J’expérience (l’atomisme: Leucippe et Démocrite, la science de l’expé- 


L…. rience: les médecins; la médecine grecque et l’histoire de la pensée scien- 


 +ifique). V. La maturité: les temps aristotéliciens. 


Importance de la médecine grecque 
L dans l'histoire des sciences. 

—…_ Rex a mis en lumière l’importance de la médecine grecque repré- 
sentée par Hiprosrate: « Toute cette partie du livre où Rex — après 

“ avoir discuté la classification et les attributions du Corpus hippocra- 
ticum — précise la doctrine du maître, écrit Berr dans l’Avant-Propos, 
… montre qu'elle est « d’une importance historique primordiale », a le plus 
tr, et le plus profond intérêt. Si la science de l’inorganisme ne $e consti- 


"+ 


tue pas, l’observation de la vie développe l’esprit expérimental et affran— 
chit la pensée à l’égard du magique, du mystique, de l « extra-naturel », 
Le doute de ces médecins, comme Sextus Empiricus, qu’on a appelés 
sceptiques, était, en réalité, la croyance à la seule expérience, à la 
. probabilité. 
Dans un admirable raccourci des vingt siècles depuis Hippocrate, à. 
travers le moyen âge, — dont il parle avec une sûreté de connaissance 
qui fait impatiemment attendre le volume qu’il lui consacrera, ABEL REY 
éclaire l’action exercée par la medecine. « Tous les grands précurseurs, 
tous les premiers savants de la Renaissance ont été des médecins » (c'est: 
- Jui qui souligne). Claude Bernard couronne tout ce travail de l’expé- 
rience par son Introduction à l'étude de la médecine expérimentale — 
qui est le pendant au Discours de la Méthode » (p. XVI). 


3 La dissolution de la science grecque 
commence dès que la liberté se 
f perd. 

À travers tout ce livre, ajoute HEnr1 Berre, rayonne une chaude 
admiration pour la Grèce. Dans ce petit espace et dans une brève durée 
Abel Rey trouve « la plus merveilleuse réussite de l'Histoire de l'Huma- 

 nité », l’apogée peut-être de l’Ifumanité. 

_ Il explique, non sans raison, cette réussite par le libre examen, par la 
liberté. « Ce mouvement qui, en si peu de temps, a créé une civilisation . 
dont nous vivons encore, dont tous ceux qui la comprendront vivront: 
toujours avec joie, à pu aboutir à cette création, parce qu'il était la 
liberté: la liberté dans tous les domaines. » « La dissolution commence 
dès que la liberté se perd. » F 

Dans cet éclair de libre travail intellectuel qui a illuminé l’histoire, 

les Grecs ont conçu le monde comme un chaos qui s'organise. Leur pen- 
_ sée continuait ce progrès par la connaissance. Dans l'intuition elle à 
saisi, de l’intuition elle a tiré, le concret et l’abstrait qui y sont étroite 
ment unis. Nous adoptons volontiers cette formule: « La connaissance 
n'est à la fois que la révélation, la découverte d’un réel qui s’ignorait; 
et l'invention, le travail d’une conscience qui se retrouve au sein de ce 
réel, puisqu'elle n’était autre que lui — antérieurement à l'opposition 
fordamentele par laquelle se créent en même temps la connaissance et M 
le copnu, « moi » et « ce qui n’est pas moi ». à : +3 


Les premiers, les Grecs ont eu une vision du monde conforme aux + 
exigences de l’intellection rationnelle. Mais la décadence est venue très é 
‘vite. : , °° 

A ce sujet Rey a de pénétrantes réflexions. Les causes de cette déca- 


dence sont multiples. J1 y en a de sociales et de contingentes, que d’au- 
tres volumes ont fait apparaître. Il y en a d’internes: une sorte d’usure, < 
un vieillissement de la pensée par la routine; une application de la M 
méthode, qui à la création rationnelle a substitué la ratiocination, qui 
a affaibli la faculté de voir et d'observer. Et puis, rappelons cette 

remarque, — une règle de vie, däns des temps troublés, importait plus : r 
que la pure connaissance, Ce n’est qu’à travers l'enthousiasme mystique 
_ 77 venu à nowveau de l’Orient — que devait renaître plus tard l’enthou- \ : 
__ siasme rationnel » (pp. XIX-XX). ;. 
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L'enseignement de la morale rend-il 


On doit à Are:x Lraucmiras, docteur en philosophie, un livre concer- 


service à la moralité des gens? 


nant L'enseignement de la morale, essai sur sa nature et ses méthodes 
(Neufchâtel-Paris, Delachaux et Niestlé, 1938, 206 p., fr. fr. 36) où 


Vauteur étudie le champ de l’enseignement du maître d’école dans le 
domaine de l'éducation merale et son efficacité. « Que la morale se 

te à l’enseignement et qu’elle ait de tout temps été enseignée, écrit 

ueMINAS, c’est là un fait indéniable. Mais cet enseignement rend-il 
service à la moralité des gens? Quelles en sont les conséquences? Est-il 

ible de former par les procédés réfléchis et ruisonnés des personna- 
lités éthiques? Si oui, jusqu’à quel point et par quelles méthodes d’ensei- 
gnement? Voilà le problème. Il n’est pas neuf. Déjà Socrate, père de la 
science morale, se demandait si la vertu pouvait s apprendre ou si elle 
était innée. Pour Socrate, la vertu est une science, donc elle peut être 
apprise par ceux qui ne la possèdent pas, qui ne l'ont pas reçue « par un 


décret de Dieu (theia moira). Pour Schopenhauer, la vertu est un art 


et ne s’apprend point. La morale confessionnelle a été toujours ensei- 


gnée; sa besogne consistait à faire apprendre par cœur les préceptes 


moraux et à inculquer la haine du mal, défini comme tel par le même 


- “enseignement. Le résultat en était que l'individu connaïssait bien son 
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devoir, mais éprouvait une grande peine à le remplir. L'expérience 
montre qu’il y a eu et qu’il y a toujours divorce entre la connaissance et 
les actes de cet ordre. Aussi l’enseignement de la morale laïque avait-il 
presque disparu de la pratique scolaire. La France, par les lois qui por- 
tent le nom de J. Ferry de 1879 à 1883, l’introduisit dans l’enseignement 


public et en élabora le programme détaillé qui fut associé à un cours 


d'instruction civique, Cet enseignement, tout comme un autre, fournit 
des connaïissances; mais celles-ci ne sont pas encore des vertus. Pour 
_ devenir vraiment moral, il faut mettre en pratique ces enseignements. 

le cas toujours dans la vie? Il faut bien avouer que non. La 
raison en est que l’ancienne école était trop intellectualiste et ne s’occu- 
paït guère que de la mémoire et de l’intellect de l'enfant, oubliant cette 
autre part de son être où se manifestent les mobiles qui lui permettraient 
de réaliser et de mettre en pratique les connaissances emmagasinées dans 


3 sa tête durant de nombreuses années scolaires. On lui donnait des ordres’ 


. sans lui proposer les moyens de les exécuter; on le forçait à s'intéresser 
# un objet donné pour lequel il n’éprouvait pas le moindre intérêt; on 


— dirigeait sa volonté sans qu’il le veuille, Telle est la tragédie: l’ensei- : 
«= gnement ancien (@ réceptif ») de la morale avait fait du maître une 


dupe, et de l'élève une victime. 


Etant donné que les méthodes de l’enseignement de même que la con- su ji 
de la morale se sont modifiées, nous estimons nécessaire de 


» reprendre cette question: la morale peut-elle être enseignée? Actuelle 


- l’autre, du fait que la morale cesse d’être quelque chose imposé du 

dehors, qu’elle est réduite aux lois sociales communes à tout membre de … 

“ Ja société, La solution du problème dépend d’abord de la nature et de ls 
que nous avons de la morale et de l’enseignement. 


_ point de coïncidence et nous pourrons répondre, du moins en théorie, 


É _ces deux questions: quelles sont les exigences de la morales, et a 
_ quel sa Pepe peut-il ; satisfaire? 


ment l’enseignement se rapproche de plus en plus de la nature de l'en 
fant; c'est grâce aux méthodes dites « actives », d’une part, et de M 


_ conception G 
sant ce que sont aujourd’hui l’un et l’autre, nous pourrons trouver es De 
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Dans la poursuite de cette tâche, nous étudierons successivement les 
six questious que voici : pee 

lo Qu'est-ce qu’enseigner? Quelle est la nature de l’enseignement? 
Quels sont les meilleurs moyens de communiquer Is vérités scientifiques 
et pratiques? Et enfin quel est le rôle du maître et de l’élève dans ce 
processus ? 

20 Qu'est-ce que la morale? Ici, nous envisagerons deux mobiles des 
actes moraux: Les données de la conscience et la contrainte sociale. Le 
premier pourrait être appelé un mobile «& priori, car il précède l’expé- 
rience de la vie personnelle de l’individu. Au contraire, le second se 
‘développe au fur et à mesure que s’acquièrent de nouvelles connaissances 
de la vie sociale et morale, nous l’appellerons pour cela un mobile 
a posteriori. L'étude des faits moraux, des mœurs d’une communauté 
enrichit la conscience morale, qui en fin de compte devient l’unique 
source intérieure de la moralité, La conscience morale irréfléchie nous 
révèle le bien et le mal, sans en donner de raison; c’est un sentiment 
du bien et du mal, comparable par exemple au sentiment du beau et du 
laid. En revanche, l’étnde de la réalité morale recherche des causes et 
demande: pourquoi ceci est-il mal et cela bien; nous avons affaire ici 
à des raîsonnements. Or, l’éducation doit tenir compte de ces deux 
facultés humaines; 

3° Pour que l’enseignement de la morale puisse servir la moralité, il 
lui faut faire appel aux deux facultés et les développer. Ici se pose donc 


la question générale: Y a-t-il un rapport entre le savoir et la vertu et. 


quel est-il ? 

4 Si ce rapport existe, le savoir oblige-t-11 ? C’est-à-dire a-t-il ten- 
dance à se réaliser dans les actes et par les actes? Selon la doctrine so- 
cratique, la connaissance du bien est identique à la vertu; les philo- 
sophes idéalistes allemands, particulièrement Hegel, soutiennent que 
l'esprit est la cause première et efficiente de l'univers. On pourrait ainsi 
avoir quelque raison de croire que la pensée morale individuelle puisse 
produire des actes moraux, mais l’expérience montre le contraire. Les 


deux thèses ne se justifient qu’en partie, en ce qui, d’une part, Socrate 


entendait par connaissance un savoir parfait, la sagesse, qui est une 
chose très rare, ct que, d’autre part, la philosophie idéaliste entend par 
esprit l'Esprit universel. Or, rien ne permet de dire que l'Esprit uni- 
versel est pour le Monde, ce que les esprits individuels sont pour les 
corps qu’ils animent. + 

_ 5° Etant donné l’imperfection de la nature humaine la perfection 
étant cependant le but et l’idéal, — nous prendrons l’homme tel qu'il 
est réellement et nous nous demanderons: Que peut faire l’enseignement 
moral pour la moralité de l’homme actuel? Son efficacité est variable; 
plus cet enseignement pénétrera la nature de l'élève, plus il sera pro- 
ductif. Ainsi caractériserons-nous la nature de l’enseignement de la 
morale; ; ' 
_. 6° Enfin une partie de ce travail sera consacrée à illustrer par des 
exemples tirés de la pratique morale comment on pourrait agir, par 
l’enseignement, sur les deux mobiles moraux: sentiments et raison » 
(pp. 9-12). ; 

L'école autoritaire, remarque encore LrAtGmINAS, ne savait faire autre 
chose que de proposer à l'enfant un nombre considérable d’impératifs, 
auxquels était jointe la menace de sanctions diverses: « L'essentiel était 
que l’enfant, s'imposant des contraintes rigoureuses, agisse selon les pré- 
<eptes autoritaires, — peu importe qu’il le fasse joyeusement ou triste- 
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ment. L'école nouvelle, fondant sa méthode sur les droits de l’enfant 
t que sur ses devoirs (et parmi ces droits, il y a, ne l’oublions pas, 
droit à la joie), veut que l'élève fasse gaiement son travail; pour cela, 
il faut qu’on lui en fasse comprendre le sens et qu’on le lui fasse aimer. 
Æransposée dans le domaine de l’enseignement moral, cette revendica- 
tion peut se traduire ainsi: nous ne voulons pas que l’enfant terrorisé 
par l'autorité du maître et la crainte des sanctions prenne l'apparence 
extérieure de celui qui fait le bien; nous voulons que, reconnaissant la 
nécessité et la fécondité d’une attitude morale, il agisse vertueusement 
par amour des actes nobles et désintéressés » (p. 197). 
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Méthodologie des Sciences sociales. 


Vérification statistique des hypo- 
thèses qui constituent les fonde- 
ments des théories des cucles éco- 
nomiques. 


Le Service d'Etudes économiques de la Société des Nations vient de 
faire paraître un volume sous le titre: Vérification statistique des théo- 
ries des cycles économiques; une méthode et son application aux mouve- 
ments des investissements, par \J. TINBERGEN (Genève, 1938, 178 p,, 
fr. suisses 3,50), qui inaugure une série restreinte de publications pour 
faire suite au savant ouvrage du Professeur GortFRIED VON HABERLER, 
publié en 1937 par le même service sous le titre « Prospérité et dépres- 


sion ». Dans cet ouvrage, le Professeur Haberler, qui est aujourd’hui 


à l’Université Harvard, examinait les différentes théories avancées pour 
Ar Aer la nature du phénomène couramment. désigné sous le nom de … 


cycle économique. Il dégageait leurs points communs et faisait ressortir 
leurs divergences en cherchant, dans la mesure du possible, à déterminer 
les causes de ces dernières. Cette publication marquait l'achèvement 
de la première étape d’une enquête sur la nature et les causes du 
cycle économique, entreprise quelques années auparavant, La seconde 
étape devait consister en tune jtentative de confronter ces diverses 


théories avec les faits enregistrés par l’histoire, de les soumettre à 


un contrôle statistique pour autant que ces faits peuvent se traduire 
en chiffres ou de les comparer avec les descriptions des faits passés, 
lorsque ceux-ci ne s'expriment pas par des chiffres. 

L'ouvrage qui vient d’être publié aujourd’hui et qui est l’œuvre du 
Professeur J. TINBERGEN, détaché pour ce travail du Bureau central de 
Statistiques des Pays-Bas, est en quelque sorte une introduction au 


travail entrepris depuis lors et qui a trait à la vérification statistique 


des hypothèses et des propositions qui constituent les fondements des 


principales théories des cycles économiques. L'objet essentiel de cet 5 


ouvrage est d'exposer la méthode qu’on se propose d’appliquer pour 
la vérification statistique des théories des cycles sous réserve des sug- 


gestions qui pourraient être présentées. L’exposé de Ia méthode — 


méthode dite de la corrélation multiple — est suivi de trois exemples 


_ de son application à des phénomènes économiques. Ces exemples ont 


trait respectivement aux fluctuations du volume global des investisse- 
ments, à la construction des maisons d'habitation et aux investissements 


nets en matériel de chemins de fer, Les résultats de l'analyse de ces 


troïs exemples, comme le fait remarquer, dans une préface, le directeur 
du Service d'Etudes économiques de la Société des Nations, ne peuvent 


if manquer de présenter un intérêt pour l'étude des cycles économiques. 


«_ 324 p., 12/6 8.) 
b_  Goulden, 
… 3,50 Doll.) 


Ils ne jouent, toutefois, dans l’ouvrage actuel de M. Tinbergen, qu'un 


rôle secondaire, le but essentiel étant d’exposer la méthode d'analyse 
statistique employée et de provoquer à son sujet des discussions capables 
d’influencer utilement les travaux. 

Le manuscrit de l'ouvrage de Tinbergen avait été, au préalable, 
communiqué à un certain nombre de statisticiens des ‘différents pays 
pour qu'ils puissent formuler leurs observations à son sujet. En outre, 
deux réunions d’économistes et de statisticiens ont discuté la méthode 


Es adoptée ainsi que les hypothèses sur lesquelles elle repose. On peut done 


estimer qu’à tous égards l’ouvrage de Tinbergen présente une réelle 
valeur scientifique et mérite de retenir l’attention des savants, de même 
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Sociologie générale 


Selon Maz Weber, la sociologie est 
une science qui veut comprendre 
de façon interprétative les actione- 
sociales et les expliquer par là 
causalement et dans leurs effets. 


Dans son étude sur Max Weber, PVAER et le savant (Paris, Vrin, 
1938, 212 p., 90 fr. ), MaroEr WEINRRICH, docteur ès lettres, caractérise 
* l'attitude prise par WEBER dans son examen des phénomènes de la civi-- 
 lisation contemporaine. Cette attitude « consiste à ne porter, au cours 
de Panalyse scientifique, aucun jugement de valeur: En tant que théo- 
k ricien, on ne doit ni transporter des points de vue pratiques dans la re-- 
cherche, ni indiquer la voie par laquelle on pourrait mettre à profit les. 
Æ Lrésultats de l’analyse: on s’exposerait, à juste titre, au reproche de sub- 
… jectivité, on se fonderait sur des postulats axiologiques auxquels on 
adhère seulement en tant que personne particuhère, et qui peuvent pour 
cela être refusés par d’autres hommes. Tant qu’une recherche veut 
réclamer une validité scientifique généralement reconnue, son but doit. 
être purement. théorique. Elle n’a qu’à examiner le réel et prendre 
M ncience, tout simplement, du « pourquoi » de son existence, en. 
ê .s’abstenant de toute appréciation directe. 


» Cependant le savant ne se désintéresse point des positions de valeurs. 


“aux discussions du Premier Congrès allemand de Sociologie, en 191088 
M Il va de soi que nous traitons aussi des « jugements de « valeur » que 
nous rencontrons comme objet de notre étude, « pour autant que ces 
L.wanifestations de vie unt une importance pour nos constatations, — et. 
nous cherchons à les « comprendre » en les expliquant. Naturellement, | 
cette « compréhension » n’est pas possible si nous-mêmes ne sommes: 


LA Eialtungen) existantes, WEBER a nettement exprimé cette opinion: #6 
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capables, tacitement, d’une prise de position appréciative (wertende 
Stellumgnahme) à l’égard de n'importe quelle question à laquelle se 
rapportent ces « jugements de valeur ». Pourtant nous-mêmes, nous ne 
voulons pas « prendre position » en appréciant, mais constater des faits 


- et les éclaircir... » Dans ces paroles de circonstance, avec une concision 
qui est souvent la marque des propos de vive voix, WEBER a exposé. 


lessence de toute une partie de sa méthode d'investigation. C'est la 
comprélension, expression lancée par Divrmey dans les sciences morales. 


* À l’aide de celle-ci on peut faire une peinture fidèle de jugements de 


valeur d'autrui, sans y apporter aucun élément subjectif. Mais qu'est-ce 


que la compréhension? C’est l’accomodement mental ou sentimental aux 


processus psychiques des autres et la saisie du sens qui est intentionné 
par leurs actes, leurs obiectivations. Cette notion est sans doute appa- 
rentée à celle de l’Zinfühlung qu’elle est venue remplacer, et qui a été 
introduite par HerRDER comme instrument de connaissance dans les 
sciences « noologiques » (historiques, sociales, psychologiques), où elle 
fut développée, plus tard, par Fr. Ta. Visomer et Lirrs. Ce n'est peut- 


être pas une formulation parfaite et exhaustive du sujet. Mais il faut 


tenir compte du fait que WeBer lui-même, bien que traitant souvent 
cette question, ne l’a pourtant pas précisée d’une manière définitive et 
univoque » (pp. 71-72). 

« On ne peut point se borner, dans les sciences culturelles, à décrire 
les choses à l’instar des sciences de la nature. On ne parvient ainsi au- 


s 


cunement à connaître la Culture, ses actions, ses créations. WEBER 


- réfute, de même que Ricxerr, la thèse naturaliste: seule, la description 


est en état d’épuiser un objet qu’on soumet à une étude scientifique. 
Aussitôt que l’objet à étudier offre l’aspect d’un ou des êtres pensants, 
de leurs représentations et objectivations il n’y a qu’une seule manière 
pour l’aborder et le saisir: la compréhension (das Verstehen). 

Sont réservées à ce genre de saisie mentale les actes, leurs motivations 
et le sens intentionné par leurs auteurs, dans la mesure où ils sont 
susceptibles d’être « revécus » (nachherlebbar) par l’observateur., La 


_« compréhension » n’est autre chose que l’évidence qu’à pour nous 
- l'expression (Aeusserung) d’un psychisme, soit parce qu’il est analogue 


au nôtre, soit parce que nous pouvons nous reporter à lui, de sorte qu’il 


. devient « reproductible » (nachvollziehbar) par notre âme. Là, il s’agit 


toujours d’un sens. Un phénomène n’a un sens pour nous — un sens 
compréhensible — que si nous pouvons légitimement supposer chez l'être 
en question la conscience de son acte et de la signfication qu’il lui attri- 
bue. C’est donc l’esprit qui donne le sens aux choses, et ce n’est que si 


nous pouvons constater une intentionnalité spirituelle dans un phéno- 


mène que son sens devient pour nous compréhensible c’est-à-dire suscep- 
tible d’être revécu imaginativement en tant qu’expression d’un esprit 
humain commun dont nous faisons partie. Les motifs auxquels nous de- 
vons contester une qualité humaine, restent pour nous étrangers, nous 
ne pouvons guère les « reproduire » (nachvollziehen) intérieurement, et 
ce ne doit rester incompréhensible, une intention humaine lui faisant 
aut. : s 

. Dans le domaine de la culture nous ne cherchons que des phénomènes 
significatifs. Il est clair qu’ils ne peuvent être saisis au moyen de 
concepts dénués de toute signification intentionnelle, tels que « vibra- 
tion», « amplitude », « polyèdre », « diamètre ». Si l’on utilisait que des 
notions de ce genre, donc: si l’on se livrait à un examen naturaliste 


exclusivement descriptif, on devrait nécessairement renoncer à pénétrer 


A CHRONIQUE DU MOUVEMENT PARCS , ai 


HE La sphère du sens dans Htie agissent les hommes. Si, tout de même, 
… ou les comprend en naturaliste, c’est qu’on ne pratique pas, en vérité, 
la « description » pure, au sens strict du mot. On sous-entend, on 
suppose, on y implique, a priori, la compréhension tacite du sens des 
_ institutions et des actions qui se déroulent en elles. Au fond, les. 
sciences naturelles veulent comprendre, elles ne restent pas fidèles à 
- leur prétention de vouloir décrire seulement, Mais cela ne peut être 
- autrement dans le domaine de l'Esprit. Si les savants naturalistes utili- 
sent la méthodé des sciences culturelles sans s’en apercevoir ou sans 
vouloir l'avouer ils démontrent par là même l’existence de l'intérêt non- 
— naturaliste, non-mécaniste, qui dirige profondément et intimement la 
… recherche positive de la civilisation. 
Afin de saisir les phénomènes de cette dernière, il faut se servir de 
…. concepts significatifs (sinnhaft, sinnvoll), contrairement aux sciences 
naturelles pures (biologie, chimie, physique, mathématique) » 
… (pp. 73-74). 


# 
En  « La Nature et les animaux échappent à la compréhension, dit W EBER, 
. parce que nous ne pouvons supposer légitimement un « esprit » qui con- 
- çoive consciemment le sens d’un événement qui se produit dans cette 
—_ sphère, par exemple le « sens d’une pluie ou celui d’un aboïement de 
…. chien. Seulement si nous pouvions constater « derrière » la pluie et 
lPaboiement une intention spirituelle consciente qui conférerait à l’évé- 
nement une signification, conçue par des réflexions d’esprit — seule- 
"…_ ment dans ce cas-là nous pourrions parler d’un sens compréhensible. 
| Nous ne sommes pas à même de « comprendre » la vie dans un ruche, 
M car nous n’y trouvons aucun être qui conçoive, dans le rucher même, 
les fonctions d’un « Etat » d’abeilles comme un complexe d’actions 
pleines de sens (sinnvoll). Le règne physico-chimique, végétal et animal 
«. ne peut qu'être décrit. On peut décrire un phénomène physique ou biolo- 
gique en exposant ses lois; mais si nous voulons le comprendre en tant 
qu'événement doué d’un sens intentionnel, il reste pour nous incompré- 
ble. car, ne pouvant envisager que l’immanence même de la nature, 
— qu'on la considère comme natura naturans ou comme natura natu- 
DE) — nous n'avons pas le droit de lui supposer une pensée qui prenne 
conscience de la signification des processus qui se passent en elle, On 
peut « expliquer » par une « description » l’éruption d’un volcan, 
mais non pas le « comprendre ». Seules les actions humaines d'hommes 
soi-disant normaux et leurs créations sont compréhensibler, — Soyons 
encore plus précis : | + 


Ne voulant pas quitter le cadre de la science empirique, Max WEBER 
déclare ne vouloir s'occuper que d’une catégorie de sens, celui qui est : 
_empiriquement constatable. C’est ce qu’il appelle le « sens visé » (ge- 
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À tion qu’ils prêtent aux conduites et aux institutions considérées. Il 
M n’est jamais question d’un sens « objectivement juste » ou d’un sens 
+ métaphysique transcendental, car un pareil « Sinn » ne peut aucuñement 

a être démontré, présenté comme gemeint, comme intentionné par un être 


… meinter Sinn) le sens intentionnel conçu par les hommes, une significa- 


“ qui existe empiriquement. Le sens qu’on cherche à comprendre est donc 


Le ? toujours subjectif, c’est-à-dire intentionné par le sujet — le sens objectif | 
d’un acte échappant à la compétence des sciences d'observation 
Fr (Erfahrungswissenschaften) : la découverte d’un sens ro | 

© vrai appartient aux sciences dogmatiques, DOPRÉUEF ONE ; 


ee 
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Wanen distingue ce que nous voudrions appeler deux degrés dans la. 
compréhension, obtenus par l'interprétation (Deutung) du sens d’un 
acte, d’une création, d’une situation. … 3 

1° La « compréhension actuelle » (aktuelles Verstehen). Nous com 
prenons le sens de l’opération 2 x 2 = 4. C’est-à-dire que nous saisis 
sons sa teneur mathématique en tant que telle, elle n’est point pour 
mous un assemblage de signes cunéiformes (compréhension rationnelle). 
Nous comprenons actuellement des gesticulations véhémentes comme 
manifestation d’une colère. Elles ne sont pas inintelligibles pour nous 
(compréhension irrationnelle). On comprend un homme qui met en joue 
son fusil en s’apercevant d’une bête sauvage. La signification immédiate 
de ce geste n’est pas mystérieuse pour nous: il veut tuer l’animal (com- 
préhension rationnelle), Mais on peut pousser l'interprétation du sens 
plus loin. Il y a alors : 

20 La « compréhension explicative » {erklarendes Merstéhen), Nous 
comprenons Les motivations des actes (moivationsmaässig Verstehen). 
Ainsi les gestes interjections et grimaces ne sont pour l'observateur 
l'aspect d’une colère tout court, mais elle reçoit un sens en tant que 
motivée par la jalousie, l'honneur offensé ou la vanité froissée. L'acte du 
chasseur s’explique par quelque motif qui lui confère un sens subjectif 
(sport, métier, extermination d’une bête dangereuse). Nous pouvons 
_ expliquer la signification de l’expression 2 x 2 — 4 en comprenant 
« motivationsmässig » le sens qu’attribuerait la personne à cette opé- 
ration au moment de son exécution (destinée à la comptabilité, un cal- 
cul technique, une démonstration scientifique). Il s’agit ici de compren- 
dre le sens visé d’une action par rapport à une situation, une circons- 
tance où comme dit le frère de l’auteur, Alfred Weber, une « constella- 
tion » d’exigences. L’explication par motifs « motivationsmässiges Ærklä- 
ren » veut donc dire: saisie d’un ensemble significatif d’un tout dont les 
parties (actes) se tiennent logiquement. Pour employer le terme de 
Max Weber intraduisible à notre avis la « compréhension explicative » 
est la saisie d’un ensemble doué de sens (« Erfassung des Sinnzusam- 
menhangs nt. C’est cette attitude mentale envers les choses que Max 
_ Weber observe tout particulièrement en constituant la science sociolo- 
gique telle qu’il la conçoit et telle qu’il entend la pratiquer. 
Pourtant, nous verrons que la définition suivante n’épuise guère 
la conception que s’est faite Weber de la portée de sa disci- 
_ pline et qu’elle n’exprime pas toute la complexité de £es démons- 
trations cæisales. Elle exprime cependant l'attitude de principe de 
Weber sociologue, T1 dit au début même de l'introduction méthodolo- 
gique qui précède les études de Economie et société: « Sociologie (au 
sens dans lequel nous entendons ce mot communément mal déterminé) 
veut dire (sol heissen): une science qui veub comprendre de façon 
_interprétative les actions sociales et les expliquer par là causalement 
dans leur déroulement et leurs effets On entendra par « agir » 
_ (Handeln) un comportement humain (extérieur ou intérieur, même une 
attitude passive), si et pour autant que le ou les acteurs (Handelnde) 
prêtent un sens subjectif à leur action. On appellera action « sociale » 
- telle action qui, par égard à sou'sens visé, est rapportée au PR 
des autres et selon lequel sont déroulement est orienté. 

_ La caractéristique de cette formulation est sans doute 1e primat de la 
compréhension; c’est de celle-ci que découle, secondairement, l'analyse 
_ Gausale. Retenons de la définition qu’ « expliquer » équivaut à la mise 
en Mt de la connexion logique entre le sens compréhensible de la 
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cn et de Fa son esta Uns action concrète s'explique par 
Fe compréhension du tout significatif dans lequel elle est placée. C’est 
t de façon interprétatbive le sens intentionnel d’une action ir 
de Pensemble significatif (Sinnzusammenhang) où elle se passe qu’on 
À les raisons, le déroulement et les résultats d’un acte. 
, oilà ce à quoi pensait Weser lorsqu'il voulait constituer ses recher- 
. ches en une science distincte qu’il nommait « sociologie compréhensive » 
ehende Soziologie), pour lopposer ainsi aux sciences descriptives 
la Nature. Celles-ci ne sont pas à même d’ « expliquer » un événe- 
- ment (Geschehen) humain particulier par des lois causales, de saisir son 
| sens visé. La sociologie compréhensive se distingue de la science natu- 
relle par le fait que la première peut comprendre la conduite des élé- 
. ments d’une formation sociale tandis qu’une science de la nature ne peut 
; jamais « comprendre », en le vivant à nouveau (nacherleben), le com- 
+ portement d’une cellule organique, par exemple. Cette dernière peut 
. seulement être encadrée dans des règles mécaniques de fonctionnement | 
L _ étranger à toute signification consciente / sinnfremd). Voila pourquoi 
une structure sociale n’est point un « organisme », un « corps » comme 
- le veut l’école organiciste. Car elle se distingue de lui par des actes et 
des fonctions doués d’un sens conscient. Seule, la société est caractérisée 
4 des actions significatives, ct seule une sociologie compréhensive est 
en élat de les saisir, de les connaître » (pp. 74-77). 
Wæinrerom consacre des pages intéressantes aux grandes lignes de la 
_ recherche sociologique chez Max Weber (pages 118 et suivantes): actions, 
rapports et ordres sociaux, — structures (Gebilde) sociales, — normes, 


_ règles et régularité. 


…. Il y à aussi dans ce livre un chapitre relatif aux origines fami- 
- liales et à la vie de Weber. 


La Bibliographie y occupe nne place importante (pp. 189-205). 


L'inter-attraction (« affinité so- 
ciale » de Waæweiler) est une 
manifestation de la sensibilité 
physique des êtres. 


. Rappelant les conclusions de Rasaup relatives au phénomè social chez 


eye 
‘ 


“les animaux (Cf. Revue, 1937, p. 319): la société existe, mais pour les SE 


. individus qui la composent il en est comme si elle n’existait pas, ANTO- 
“io Miorro remarque dans son livre: Psicologia del comportamento sociale 


EDirense Vallechi, Viale dei Mille, 72, 1939, 153 p., 8 lires) qu’en ce qui … we “&e 


Dent la tendance sociale chez Vhomme, le tableau est à peu près . 
“pareil. L’inter action agit ici aussi, mais elle a des effets plus durs 
“bles. Il s’agit toujours d’un état physiologique fondamental d’un état 

» sonstitutionuel, auquel s ’ajoute un élément psychique difficilement aha- 

. Pour Proarp aussi, la sociabilité est un phénomène affectif, qui 
| ‘de linter-attraction comme d’une tendance naturelle, Les lignes 
Pt es de “e raisonnement, remarque Miorro, ne sont pas originales. $ 

ÆL éléments les plus importants en ont déjà été exposés par WAXWEILER 

qui, en 1906, définissait l’affinité sociale comme « un aspect particulier 
la sensibilité physique de l'être, qui le rend susceptible de répondre; 

Lt des conditions déterminées, aux excitations des irdividus de nie 
{même ne ». L’inter:action de RE rentre tout à fait dans cette 
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. L’hostilité de l'Ecole moderne contre les interprétations morales et 
finalistes se trouve déjà chez WaxweiLer qui déclarait que « la notion 
de l’affinité sociale n’emporte aucune idée morale; il s’agit uniquement 
de qualifier un état de la sensibilité physique de l’être ». WaxWeILEr 


avait aussi noté que l’affinité sociale « marche de pair avec ce que l’on … 


nomme les manifestations de l'intelligence, c’est-à-dire avec la com- 
plexité du système nerveux », L’inter-attraction de même que l’affinité 
_ sociale sont, en somme, une façon de la sensibilité physique de l’homme, 
a quoi s'ajoute chez l’homme les états de conscience ou l'intelligence, 
RaBAuD remarque que « chez les hommes s’ajoute un élément psychique 


d’une analyse difficile; peut-être cependant trouverait-on sans peine, - 


derrière cet élément, une influence qui s'exerce dans le domaine des 
organes sensoriels ». WAxWEILER, de même: «derrière cet attribut (l’affi- 
nité sociale) il faut rechercher les facteurs proprement physico-psycholo- 
giques qui commandent les phénomènes ». L’orignalité de RaBaAuD con- 
siste à avoir insisté sur la survivance du comportement individuel et 
contribué à préciser le problème à l’aide d’un ensemble extraordinaire 


d'observation rigoureuses, RarauD dénonce précisément chez WAxWEILER 


l'insuffisance de la documentation en ce qui concerne les sociétés ani- 
males et une certaine imprécision de vues, mais il nous paraît pourtant, 
dit Mrorro, que la conception fondamentale de RaBAuD touchant lin- 
ter-attraction considéré comme phénomène social élémentaire, ne diffère 
pas tellement de l’affinité sociale telle que WaxweILer l’a définie 
(p. 121). 

Pour Mrorro, « toutes les formes de l’activité affective, psychique et 
sociale de l’homme s'expliquent seulement par l’interférence des fac- 
_ teurs individu-milieu et il est vain de vouloir attribuer la primauté à un 
seul de ces facteurs, qui sont indissolublement liés entre eux » (p. 136). 


Une étude des activités des hommes 
et de leur durée à des intervalles 
de vingt-quatre heures. 


_ De quelles activités spécifiques se compose l’ensemble du comporte- 
ment humain? Quelle est la succession des activités et quelles sont les 


_ différences dans le contenu et la durée du comportement à des inter- | 


valles de vingt-quatre heures, si l’on tient compte du sexe, de l’âge, de 
loccupation et de l'éducation? Telle est la première série de problèmes 
étudiés dans la monographie de Prririm A. SoRokIN et CLARENCE Q. 
Brrcer, intitulée Time-Budgets of human Behavior (Cambridge, Har- 


vard University Press, 1939, 204 p.). Ces problèmes étant résolus avec ù 


quelque précision, une autre série de questions se posent: quels sont 


les motifs de chacune de ces activités et dans quel rapport sont-elles avec 


l’ensemble du comportement humain? En ce qui concerne par exemple 
l’acte de manger ou d’aller au cinéma, on peut rechercher une identité 
de motifs chez plusieurs personnes ou une stabilité de motifs chez la 


même personne. Il serait intéressant de déterminer les motifs dominants M 
des activités individuelles principales, de voir comment ils varient d’une | 


période à l’autre, d’après les sexes et suivant les âges. Lesquels d'entre 
tous les motifs sont particulièrement fréquents eb durables et exercent 
par là même le plus d'influence Telle est la seconde série de problèmes 
qui se présentent. La troisième série se compose de problèmes en rapport 


avec les contacts sociaux, les associations, les groupes Certaines acti- " 


| vités sont exercées par Pinaivide seul, d' autres ont lieu en présence 
d’autres personnes. Quels sont les aspects quantitatifs et qualitatifs de 
… pareil comportement? S'il s’agit d’actes qui ont lieu devant une ou 
plusieurs personnes, 1l faut noter qui sont ces personnes: si elles sont ou 
ne sont pas des amis, des membres de la famille, des associés en affaires, 
) voisins, des parents, des étrangers, ete. Combien de temps un indi- 
vidu demeure-t-1l avec chacun de ces groupes ou agit-il sous son in- 
… fluence? Ces problèmes fondamentaux doivent recevoir un traitement s0- 
- ciologique. Finalement, il y a la question de la prédiction. Là mesure 
- dans laquelle un individu peut prédire ses propres activités pendant un 
. jour, deux jours, une semaine, un mois d'avance sera déterminée, Y a-t-il 
. des divergences uniformes d’exactitude dans la prédiction entre les sexes, 
- les groupes d’âges, les groupes d'enseignement, de travail, de religion, 
les jours où il y a du soleil et les jours où il pleut ? 
Ces problèmes n’ont pas été abordés du point de vue spéculatif ou 


théorique. Il s’agit plutôt d’une étude expérimentale et iuductive d’une 


série de faits insérés dans le comportement effectif, les activités réelles et 
la prédiction d’une centaine de personnes qui ont été chservées en détail 
(au moyen de leurs propres notes) de jour en jour pendant quatre se- 

« maines. Il à été tenu compte des plus menus détails de façon qu’on a 
+ pu réunir dix milles observations, la plupart immédiatement après 
laccomplissement des actes où l’apparition des motifs. 

On a pu répondre ainsi aux questions suivantes : 

- 1. Quelles sortes d’activités occupent l’individu pendant 24 heures ? 
2. Combien souvené chaque activité est-elle répétée au cours des 24 
heures? 3. Combien de temps réclame l'exercice de chaque activité? 

- 4, Quels sont les motifs individuels de chaque activité? Y a-t-il un motif 

” où plusieurs motifs? La niême activité a-t-elle des motifs différents chez 


" des activités identiques ou différentes chez différentes personnes ou chez 
le même individu à différentes heures de la journée? 5. Quelle partie des 
24 heures l'individu passe-t-il seul et quelle partie avec d’autres per- 
L sonnes ou avec des groupes? Quels sont ces personnes et ces groupes? 
« Quelles sont les activités qui amènent l'individu à passer son temps avec 
ces personnes ou ces groupes? Quelle est la durée du temps pendant 

Tequel il vit et agit avec ces personnes et ces groupes? 6. Avec quelle 
exactitude un individu peut-il prédire son comportement 24 heures, 
 4& heures, une semaine où un mois d’avance? 7. Y a-t-il des différences 
- pour tout cela entre les âges et les sexes, etc. | 
… Cinquante-cinq formes d'activités ont été étudiées (ou plutôt 55 atti- 
…tudes, car il y a là-dedans des périodes d’oisiveté). Les auteurs consa- 
» crent un chapitre spécial aux activités physiologiques et économiques (le 


“travail, le manger, le ménage (travaux physiques), les soins personnels, 
3 les transports, la marche (vers une destination). la visite des maga- 
sins, etc. On peut dire que sur 24 heures, environ 18 sont occupées par la 
mtitction de besoins physiques et économiques. Si au cours de ces acti- 
bvités d’autres besoins plus raffinés sont satisfaits en même temps (et ils 
le sont souvent), tout est bien. S'ils ne le sont pas, il ne reste que 6 
“heures sur 24 pour la satisfaction de ces autres besoins considérés tous 
| ensemble (p. 47). Viennent alors les activités sociales (altruistes: la 

ille, les enfants, les cérémonies, la correspondance, le téléphone, 
les clubs, etc.). Les activités sociales, considérées ensemble occupent. 
_ seulement une heure et 20.9 minutes par comparaison avec les activités 
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des individus différents? Et vice-versa, le motif se manifeste-t-il dans 


+ sommeil tient la première place, puis viennent par ordre décroissant le : 


me 
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_ était obligé de faire. Ainsi s'expliquent les efforts faits pour accroître 
‘tions analogues à celles du groupe étudié (p. 125). 


. rapporte à la période d’une semaine à partir d’aujowrd hui, il y a une 


relatives aux besoins physiques (11 h. et 12,7 minutes) et les activités 


économiques (7 heures). Parmi ces activités, la conversation tient la. 
plus grande place; les visites occupent le second rang; les jeux de cartes, 
le troisième; les activités politiques et civiques ne prennent qu'un 


dixième de minute par jour et par personne. Ce résultat, remarquent 


les auteurs, est sûrement inattendu et se trouve en contraste violent 


_arec ce qui est prêché et enseigné par la démocratie contemporaine, 


qui est, à ce qu’on dit, un gouvernement du peuple par le peuple. Cepen- 
dant, il faut tenir compte de la lecture des journaux, des conversations, 
bien qu’il ne s'agisse pas là d’une participation réelle dans les activités 
politiques (pp. 56-57). 

Le chapitre suivant de l’ouvrage de SoROKIN et BERGER concerne les 


‘activités culturelles: religieuses, intellectuelles, artistiques: le total du 


s 


temps employé par le groupe étudié à ces activités, s'élève à 1 h. 58 m. 
soit 2 heures par jour et par personne, 


L’amour et les activités agréables (pleasurable) sont étudiés dans le 


chapitre VII. Ces activités, qui sont énumérées à la page 74, n’occu- 


pent qu’une heure et demie. Les résultats auxquels on est arrivé ici lais- 
sent croire que ceux qui ont écrit au sujet des loisirs ont grandement 
exagéré le temps disponible laissé aux classes laborieuses et se sont inuti- 
lement tracassés au sujet de la façon de remplir de longues heures de. 
loisir à l’aide d'activités saines et louables (p. 75). 


. Vient alors une étude des variations dans l’emploi du temps pendant 


trois jours choisis dans la semaine (dimanche, samedi et mardi). 


En ce qui concerne les motifs des actions étudiées, les auteurs arrivent 
à cette conclusion que si l’on y comprend le sommeil, le motif le plus. 
puissant (c’est-à-dire celui qui se fait sentir le plus longtemps) est celui 


_ des besoins physiques et physiologiques »: La seconde place est occupée 
_ par le motif tiré de «la force des zirconstances : c’est ici le travail qui 
‘est motivé par la force des circonstances et c’est bien ainsi qu’il est con- 


sidéré par les personnes étudiées. (le motif est donc très différent des 
théories qui affirment que le travail est regardé par les travailleurs 
comme une bénédiction, une vocation, le but le plus désirable et le plus 
librement choisi (p. 115). La 89 place appartient aux pee tirés du 
confort personnel, li 4 aux motifs d’ordre social. 


On notera encore que le motif tiré de la force des circonstances peut 


être employé pour caractériser la partie de l’activité d’une personne qui 


lai est imposée. De ce point de vue, sur le total de 1.917.225 minutes dé- 
pensées par le groupe étudié pour toutes ses activités et sous l'action de » 


tous les motifs, on trouve que 266.582 minutes sont motivées par la force 


des circonstances. Ceci veut dire que pour 14 p. c. du temps employé à 
toutes les activités le groupe ne s’est pas senti libre et a fait ce qu'il « 


la liberté des personnes ou des groupes qui se trouvent dans des condi- 
En ce qui concerne la prédiction, il a été observé que sauf celle qui se À 


erreur qui croît avec l’augmentation de la durée du ternps qui pese | 
le jour prédit du moment de la prédiction (p. 165). 4 
D'autre part, les besoins physiques et en partie les nécessités écono- 
miques qui sont générales pour le groupe étudié, sont les plus stables dans 
le comportement humain et sont par conséquent, susceptibles d'être pré- " 
dites, tandis que les activités, spécialement celles du type agréable, dans 


__ lesquelles un faible FEAT x personnes étudiées RrOARE part, 
- sent les plus variables et les moins susceptibles de prédiction. 

+ Un autre point intéressant, c’est que les gens du groupe étudié cût KR 

. cru pouvoir prédire un temps plus long concernant des activités telles 

… que la conversation, la promenade, les visites, le tabac, la radio et le 

. is que le temps effectivement employé. D'autre part, ils em- 

a ER effectivement plus de temps, à des activités telles que le som- 

à , les soins personnels, les repas, le ménage, la lecture, le repos, le 
travail, les voyages, la marche (non pas dans un but d'agrément), les 
_ magasins, que celui qu’ils avaient prévu (p. 167). 

hommes font des prédictions plus exactes que les femmes. L'erreur 
dans les prédictions décroît avec l’âge (p. 168). 

— Enfin, les jours de pluie, l'erreur dans la prédiction est notablement 
plus élevée (88,71 m.) que les jours « normaux » non pluvieux (69,53 m.). 
La pluie, de même que tout autre facteur à interventions irrégulières, 
(tempêtes, inondations, épidémies, grèves) tend à bouleverser une rou- 
tine établie, raccourcit ou prolonge la durée présumée de chaque acti- 

… vité et conduit de cette façon à une Nas three d’erreurs dans la 

- prédiction. 

Bibliographie, p. 16, note. 


L'étude sociologique des calamités. 


Dans la Revue pour Pétude des calamités de septembre-décembre 1938, 
ANDRÉ MaATer, avocat à la Cour d’appel de Paris, explique ce nr il faut 
Û entendre par Va socictogie des calamités. 
- « Toute calamité, écrit MATER, comporte un sens objectif (le fait qui 
cause l’épreuve), et un sens subjectif (la conséquence de ce fait pour 
la population éprouvée). La calamité peut intéresser l’'U. I. S. ŒUnion 
M internationale de Sauvetage) dans le premier sens (possibilité de pré- 
“ venir l'événement), et dans le deuxième sens (soulagement des victimes). 
… Elle intéresse essentiellement la sociologie dans le sens subjectif (étude 
À de l'effet produit sur les populations), Elle ne peut, à la rigueur, 
mais à la rigueur seulement, intéresser la sociologie dans son aspect 
… objectif, que si les sociologues recherchent des enseignements Re 
“ pour la prévention des calamités causées par l’homme lui-même... 


* duisent à proposer une définition, pareillement provisoire, de ce qu’on 


… consisterait dans l’étude des phénomènes humains en cas de calamité, 
LA ou dans l'étude du phénomène social que produit la calamité, € 'est-à 5 
EU dire des réactions de la calamité sur la population atteinte. HE 
ke. Dans notre langage courant, et pour notre sensibilité courante, les . 

mots calamité, catastrophe, etc, évoquent seulement de vagues impres- 


ë débâcles, débandades, ete. Il suffit de réfléchir pour apercevoir que ces 
FR cine superficielles ne donnent pas une analyse de Ja cslapate 3 
| 5 comme phénomène social. 
Les sceptiques, les hommes qui se croient dynamiques parce qui ; 
* dédaignent les spéculations de l'esprit, demanderont: que voulez-vous 
| que nous révèle une sociologie des calamités, et avons-nous besoin des 
sociologues pour constater qu'une tremblement de terre détruit Fer mai- 
+ sons avec leurs habitants é EEE CIE 


&…_ Ces réflexions provisoires sur la définition des calamités nous con- Re 


… pourrait entendre par sociologie des calamités. Et nous dirons qu’elle : tt 


sions: morts, noyés, blessés, malades, gémissements, ruines, confusions, oi 


468 
Nous répondrons que nous n’en savons rien, nous ne Savons pas à 
l’avance quels résultats donneront les études proposées. Et c’est juste- 
ment parce que nous n’en savons rien, qu'il faut aller y voir. Le propre 
d’une science est de chercher ce qu’on ne sait pas. Et, dans tous les cas, 
nous savons, à n’en pas douter, que sur le mécanisme psychologique 
ou social de la calamité, nous ne savons rien. 

 Interrogez un de ces hommes qui manipulént directement les cala- 
mités, qui s’y donnent du mal, y prennent des risques, et méritent les 
bénédictions des victimes: autrement dit un «secouriste »; ou mieux, 
un chef de « secouristes ». Et demandez-lui comment il opérera dans 
une catastrophe donnée frappant un peuple donné. 

Vous le surprendrez beaucoup. Dans une catastrophe, il connaît le 
phénomène qui motive tout d’un coup l'appel au secours. Il connaît 
aussi le phénomène du secours, c’est-à-dire la technique matérielle des 
abris, pansements, approvisionnements, etc. Mais il ne connaît rien, il ne 


s'est même jamais posé de questions, sur le troisième phénomène, le 


phénomène humaim, le mécanisme de ce qui se passe dans les esprits, 
dispositions, individuelles ou sociales, etc., des êtres et groupements 
humains qu'il soulage de son mieux. 4 

Il opère empiriquement. Il applique sa technique sur l'événement, 
comme le bon Samaritain applique une compresse d’eau sur la plaie du 
voyageur. Le bon Samaritain ne connaît pas l’organisme qu’il soigne, 
parce qu’il n’est pas médecin. Le « secouriste » ne connaît pas l’huma- 
nité qu’il soulage, parce que cette médecine-là reste à faire par les 
sociologues » (pp. 152-154). 

Même pour les calamités qu’on croirait les plus anciennement et complè- 
tement connues, remarque MaTer, « on ne connaît que la surface et les 
épisodes scéniques ; mais on ne connaît pas, et l’on n’a pas encore soumis 


à des études organisées et méthodiques, les mécanismes de sensibilité 


sociale qui donnent à ces calamités, pour les populations et pour les 
masses, leur caractère calamiteux » (p. 160). 

« Les calamités passées jouent un rôle dans la psychologie des popula- 
tions, parce qu’elles y laissent des souvenirs plus ou moins légendaires, 
des appréhensions et, par conséquent, une disposition à certaines réactions 
dans le cas, ou dans l’attente, d’une catastrophe nouvelle. 

Des catastrophes préhistoriques survivent dans l’imagination des peuples 
sous formes de mythes. Le plus général paraît être le Déluge; il cor- 
respond sans doute à l’une des révolutions survenues dans les climats. 
Le mythe de l’Atlantide correspond vraisemblablement à des cataclysmes 
géologiques. 

D’autres catastrophes ont laissé dans les cervelles humaines la notion 
d’un cycle ou d’une alternance d’âges heureux avec des âges maudits. 
Cette notion a pris la forme d’une croyance latente à des changements 
périodiques dans le train du monde. Quand les masses commencent à 
prévoir un de ces changements, elles ne se réjouissent pas, mais elles 

* ont peur, parce que, dans leur idée, l’établissement du nouveau régime 
suppose la destruction sauvage du régime présent. Alors, on tremble: Et 
des mythes fondés sur des cataclysmes passés répandent une terreur 
qui se change plus ou moins en catastrophe actuelle. 


Des exemples s’en voient dans le messianisme des Hébreux, dans leur 
attente d’un nouveau Royaume, dans le désespoir qui les remplit à Ja : 
pensée du jugement dernier avant l’événement. De temps en temps, ces 


mythes se réveillent. D’où la neurasthénie collective qui trouble l’Europe 
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au VIe siècle, ue on se croit au « soir du monde »; le PTE qui 

- s'y répand encore après la dissolution de l’Empire carolingien en 843, 
Te on reparle de la fin du monde; les fuites en masse qui se tra- 
_ dui par des migrations sans objet, ou par des migrations à grand’- 
+ peine canalisées, comme les Croisades ; la « Grande Peur » de juillet 1789, 
en France, quand tout le pays se cache dans les bois, à l'annonce d’une 
- révolution qu’on se représente comme une invasion de brigands, etc. ; 
sans compter les crises où les peuples s’agitent parce qu’ils croient à la 
… réeurrection d’un héros (Bouddha, César, Frédéric Barberousse, Napoléon, 
… Mhn tézuma, etc.). 

» Dans une calamité quelconque, lorsque le choc a rompu l'équilibre 
 psycholopique de la masse, on ne sait jamais quelle part vont prendre 
… dans les cervelles ces dispositions refoulées, mais toujours couvées. Elles 
« contiennent en germe des folies des terreurs des violences et des cala- 
. mités mentales impossibles à négliger dans le traitement de la calamité 
réelle. 


Bien sûr, les particularités en question n’entreront jamais qu’à titre 
- accessoires dans une sociologie des calamités. Il convenait quand même de 
. les signaler, pour donner l'impression indispensable que le phénomène 
. de la calamité comporte des éléments insoupçonnés au premier abord, 
et surtout, qu’il comporte des éléments impossibles à comprendre sans 
une exploration du passé. 
Il y aura lieu de rechercher, pour chaque espèce de calamités, dans 
chaque pays, dans chaque variété de l’espèce humaine, dans chaque état 
. de civilisation, et à toutes époques, les réflexes immédiats et les compor- 
tements ultérieurs des foules, des masses, et généralement des popu- 
… lätions sinistrées. On ne manquera pas de vérifier si les réactions se 
ressemblent chez les sédentaires d’une part, et d’autre part chez les 
nomades, qui composent encore un bon tiers de l’humanité. 
On ne les a, jusqu’à présent, observés qu’à titre incident et acces- 
-soire, et seulement pour les phénomènes comme la guerre et autres 
semblables. Par exemple, nous savons à peu près comment se comporte 
… tel faubourg de Rome, de Paris, de Lyon, de Naples, de Moscou, de 
» New-York, dans le cas de tel bouleversement politique. Mais nous n’en 
* avons pas d'étude systématique. Et dans tous les cas, nous n’avons rien 
“sur les particularités à retenir dans les réactions instinctives d’une 
. population quelconque en cas de grande inondation, grand séisme, grande 
— épidémie (sauf, peut-être, pour l’attitude des populations, dans les pestes 
à du Mcyen Age dans les capitales pendant le choléra de 1837, dans les 
“famnines de l'Inde observées par les Anglais, dans les ravages de la 
- mouche tsé-tsé en Afrique). 


… passées ne peut que fourvoyer pour les calamités présentes, parce que 


Lait changé dans une proportion sensible pendant les 6.000 années de son 
“histoire connue. Rien ne prouve que l’homme de la pierre taillée ne se 
“retrouve pas tout pareil dans l’homme de la T. S. F. D'ailleurs, c'est pré- 
“cisément une question, de savoir si toute grande calamité n’a pas pour 
Meffot de rejeter l’homme en arrière, dans les habitudes et la psycho- 
… logie : que la civilisation refoule provisoirement » (pp. 162-164). 


# … Dira-t-on, suivant une illusion à la mode, que l’étude des calsthités 


les psychologies ont évolué? Tout le monde n’admet pas que l’homme _ | 


F = AS Les classes moyennes se caracté: 
: risent par une activité technique 
qui suppose la connaissance de: 
certaines règles et l'application 
exacte de ces règles. 

Le tome III de la série « Inventaires » est consacré aux Classes 
moyennes (Paris Alcan, 1939, 355 p., 20 fr.) et comprend les contri- 
butions suivantes : 

..  C. Bouezé, Avant-propos. — R. ARoN, Le concept de classe. — 
M. HaLBWAOES, Les caractéristiques des classes moyennes. — E. Ver- 
Metz, Les classes moyennes en Allemagne. — Louis-R. FRAnox, Les 
classes moyennes en Italie. — P. VAUOHER, Les classes moyennes en An- 
gleterre. — HR. MansozinN, Les classes moyennes aux Etats-Unis. — 
R. PozN, Les classes moyennes en Belgique. — R. GRaAvrer, Les classes 
moyennes en Suède. — D. Yovanovrron, Les classes moyennes en Yougo- 
slavie. — V. FezpMan, Les classes moyennes en U. R. S. S, — H. Mouw- 
@IN, Un projet d'enquête sur les classes TÉVoUR en France. — Biblio- 
graphie. (p. 355). 

HarpwACHs fait remarquer que « ce qui cie toutes ces catégo- 
ries quelles qu’elles soient, qu’on groupe sous la rubrique « classes 
moyennes », c’est que leur activité est avant tout une activité technique, 
qui suppose la connaissance pratique d’un certain nombre de règles, et 
T'application assez sûre, assez exacte de ces règles, mais qui ne suppose 
rien d’autre. 

Une technique est, en effet, us corps de préceptes et de règles qui sont 
préparées de façon à pouvoir s "appliquer d’une manière uniforme à la 
généralités des cas. Que nous envisagions telle ou telle catégorie que 
nous avons distinguée dans les classes moyenne nous remarquerons que 
leur genre d'activité rentre bien dans cette définition. Or, une technique 
ne se confond pas tout à fait avec ce que nous appellerions une fonction 
au sens large du terme: c’est l’aspect subordonné de la fonction. Certes . 
elle est nécessaire. On peut définir une technique d’une manière néga- 
tive, en disant: c’est cet ensemble de démarches sans lesquelles, si elles 
ne sont pas accomplies, la fonction n’arrivera pas à son but. Si un pro- 
fesseur ne traite pas le programme, si un juge ne se conforme pas aux 
prescriptions du code et de la procédure, si un banquier prête ou 
‘escompte sans se conformer au taux légal, son opération ne compte pas, 

. ou elle est fâcheuse et a de mauvais résultats. Par conséquent, il y a 
toujours un ensemble de prescriptions dont il est essentiel qu’ils tiennent 
compte » (pp. 41-42). 

« Il y a des raisons, ajoute HALBWACEHS, pour qu’il y ait une classe 
moyenne, car, en dehors de la matière purement matérielle. de la ma- 
‘tière inerte, ‘et des hommes considérés dans leur personnalité et leur 
humanité, il y a toute une zone et un règne intermédiaire où les hommes 
se présentent, où les groupes surtout se manifestent sous des formes 
qui sont en partie mécaniques et matérielles. Alors, dans la mesure où 
il y a des activités qui s'appliquent à cet aspect matériel de l'humanité, 
il est naturel qu’elles occupent un rang intermédiaire entre la classe 
bourgeoise et la classe ouvrière. Ainsi s'explique d’ailleurs que cette 
classe soit portée tantôt à considérer que sa situation sociale la rappro- 
_che du groupe des ouvriers, et tantôt à faire effort au contraire en vue 
de se distinguer d’eux, et à resserrer les liens par lesquels elle se ratta- 
che à la bourgeoisie » p. 51). 
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; Hjelt, E. — Praktisk psykologi i samhällslivet. (La pratique de la Psychologie 
dans la vie sociale.) (Stockholm, 1938.) 
rt McDougall, William. — The Group mind : a sketch of the principles of collective 
Es psychology with some attempt to apply them to the interpretation of national life and L 
character. (London, Cambridge U. P., 1939, 310 p., 7/6 8.) 
Heïbreder, Edna. — William “MeDougall and social psychology. (Journal Abnorm. 
à and Soc. Psychol., April 1939.) ; 
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| miss et la sociologie empirique.) (Statsvetenskaplig Tidskrift, 1938.) 
McBurney, James H., and Hance, K. G. — The principles and methods ot discus 
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Thompson, À. R. — Handbook of pubic speaking. (N. Y., ds 1939, 160 p.. 
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_ Albig, William. — Public opinion. (N. Y. MeGraw-Hill, 1939, 490 ne 4 Doll.) 
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Durbin, E. F. M., and Bowly, John. — Personal aggressiveness and war. (London; 
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Handman, Max. — War, economic motives, and economic symbols. (American: 
Journal of Sociology, March 1939.) 
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. (Mensch en Maatschappij, Maart 1939.) 
3 Lasswell, Harold D. — Intensive and extensive methods of observing the persona- 
lity-culture manifold. (Yenching Journal of Social Studies, June 1938, 72-86 p.) 


Rowntree, B. $. — The human factor in Business. (London, Longmans, 1938, 
244 D., 4 8.) É 
Rogivue, Edm. — L'amitié d’affaires. Essai de sociologie économique. (Lausanne, : 


Roth, 1938, 253 p.) 
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Methuen, 1939, 296 p., 5 8.) 

Frobenius, L, — Formes de pensée de l'humanité d'autrefois. (Scientia, 1938, no 9.) 


Boerger, Willi. — Vom deutschen Wesen. Würzburg, Triltsch, 1939, 158 p., 1,80 Mk.) . À 


Roth, Heinrich: — Psychologie der Jugendgruppe. Aufbau, Sinn und Wert jugend- 
lichen Gemenschaftslebens. (Tübingen, Diss., 1938, 184 p.) 

Witkop, Philipp. — Kriegsbriefe gefallener Studenten. (München, Albert Langen- 
Georg Müller, 1939, 344 p., 3,60 Mk.) 

Carabellese, P. — L'idealismo italiano; saggio storico-critico. (Napoli, Loffredo, 
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Clauss, Ludwig Ferdinand, — Die nordische Seele. Eine Einführung in die Rassen- 
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Encyclopédies, Collections, Mélanges. 


Etudes d'histoire dédiées à la mé- 
moire de Henri Pirenne. 


Les Etudes d'histoire dédiées à la mémoire de Henri Pirenne forment 
un très beau volume de 500 pages, illustré d’un frontispice et de quel- 
ques planches et cartes (Bruxelles, Nouvelle Société d’éditions, 87, Mon- 
tagne de la Cour). Tiré à cinq cents exemplaires seulement, il ne sera 
_ jamais réimprimé. Aussi la qualité des études qui le composent et qui 

toutes sonb inédites, eb la personnalité des auteurs dont les noms 
s'inscrivent à la table des matières, feront-elles à bref délai de ces. 
Etudes un des recueils les plus rares et les plus précieux de la littérature 
historique contemporaine. 

Nous reproduisons ici la liste des trente et un chapitres dé lon 

BerGex, H., Professeur à l’Athénée Royal de Verviers, Une guerre 
économique au Moyen Age. L'embargo sur l'exportation des laines an- 
glaises (1270-1273). 

BonEnraAnT-FWEyrmans, A.-M., Docteur en Philosophie et Lettres, Brue 
xelles, Le plus ancien acte de l'Abbaye d'Andenne. 
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- = Bouréuianxon, M., Conservateur "4 Archives de l'Etat, à 

_ Claude de Genetaire, Gouverneur d'Arlon (1624-1681). 

u_ Boxos, G. C., Assistant-Professor à l’Université de Princeton (U.S.A), 
The controversy over the boundary between the english and picard na- 

tions in the University of Paris ( 1356-1358), 

… Cars, J. L., Assistant-Professor à l’Université de Chicago (U. S. A.), 

ru TRE English mission of Eustache of Flay (1200-1201). 

ë Dexucé, J., Conservateur des Archives de la Ville d'Anvers, De eerste 

_ nationale atlas van onze provincièn (Belgiën-Nederland), van 1586. 

… Derr, G. G., Professeur à l’Université de Gand, Etude critique sur 
une grande inondation marine à la côte flamande (19 novembre 1404). 

pe SAGHER, H., Professeur à l’Université de Gand, Une enquête sur 

la situation de l’industrie drapière en Flandre à la fin du XVIe siècle. 

- DE Suer, À., Bibliothécaire à la Bibliothèque Royale, Bruxelles, L’ori- 
gine des ports du Zwin: Damme, Mude, Monikerede, Hoeke et Sluis. 

» De Suer, J., Archiviste aux Archives de l'Etat à Bruges, Maître Ni- 
colas de Biervliet. l'Aîné, clerc des Echevins de la Ville de Bruges (Pre- 
mière moitié du XIIIe siècle-1293). 

Fryrwaxs, D., Professeur à l'Athénée de Jeunes Filles à Forest, Actes 
 d’aliénation suivis de notices de tradition. Documents inédits du IXe 
- et du X° siècle en Poitou. : 

Gansnor, F.-L., Professeur à l’Université de Gand, Note sur les ori- 

“ qines de l'union du bénéfice avec la vassulité. 

Hawsay, À., Conservateur honoraire des Archives de l'Etat à Hasselt, 
» Note critique concernant l’histoire de la propriété foncière à Liége au 
… Moyen Age. 


(U. S. A.), À document relating to the marriage of Philippa of Hai- 
+» mault in 1327. 
Noé, M, Lébiyité de la Ville de Gand, La juridiction de Gand au 
Canal du Sas. 
" Osr&en, H., Docteur en Philooghio et Lettres, Westerloo, De Oor- 
_sprong der Middelrburgsche Abdij Eeen Kerkhistorisch Onderzock. 
PrRENNE, J., Professeur à l’Université de Bruxelles, Les trois cycles 
de l'histôire juridique et sociale de l’ancienne Egypte. 
Quicxe, F., Inspecteur de l'Enseignement Moyen et Normal, Bru- 


- Jaussaire, traître et espion (13,0-1346). 
… Reynozps, R.-L. Assistant-Professor à l'Université de Wisconsin, 
Madison (U. S. AY: Genoese sources for the twelfth century history of 
ÿ  Liége, with special attention to John of Liége. 


* xelles, Études critique sur le diplôme d’Arnouw Ie, comte de Flandres 
pour l'Abbaye de Saint-Pierre à Gand (941, juillet 8). 

4 SnraGrer, R., Avocat près la Cour d’Appel de Gand, De Rs te 

Gent in 1539-1540. 

Le Taycor, C.-H., Assistant-Professor à Harvard University, RES 
QU: S. A.), The Assembly of 1312 at Lyons-Vienne. 


M ning over den tol van Iersekeroord. 
ion de Gand et les Etats Généraux de 1567. 
_ politique méditerranéenne, 


Lucas, es Professeur à la Washington State University, Seattle 


mn xelles. Etudes critiques sur le diplôme d’Arnoul I, comte de Flandre, 


| SABEBF, Et., Archiviste aux Archives Générales du Royaume à Bru 


-Unerr, W.-S., Archiviste de la Ville de MORE (Pays-Bas), F Aan- . e 
= Vanxrer LiNDEN, H., Professeur à l’Université ne Liége, La Papillons À 


Var px Vyver, A., Professeur à l’Athénée Royal de Gand, Olovis et la 
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Van Wenvexe, H., Professeur à l’Université se Gand, La banlieue 
primitive des villes fiamandes. My 

Van WeRvere, L., Archiviste aux RTE de V'Etet à Bruges, Het 
 Gentsche stadszegel lot bij den aanvang der XIV® eeuw. : 

VrroauTEREN-DEsMer, L., Docteur en Philosophie et Lettres, Bru- 
xelles, Ziude sur les rapports politiques de l'Angleterre et de la Flandre 
sous le rène du Comte Robert II (1093-1111). 
VEROAUTEREN, F., Professeur à l’Université Coloniale, à Anvers, Etude 


sur les châtelains comtaux de Flandre, du XI° au début du XIIIe siècle. 


VERIINDEN, Ch., Professeur à l’Athénée Royal de Bruxelles, Note sur 


- l'esclavage à Montpellier au Bas Moyen Age (X1IIe-X Ve siècles). 


_ L'ouvrage coûte 250 francs en souscription. 


Les Mélanges Friedrich von Gottl- 
Ottlilienfeld. 


__ À Voccasion du 70° anniversaire de la naissance de FRIEDRIOH VON 
* GorTz-OTTLILIENTELD, il à 6té publié un volume de mélanges, intitulé: 
Gegenwartsfragen der Wirtschaftswissenschaft (Berlin, Junker und 
= Dünnhaupt, 1939, 462 p., 10 RM) qui renferme les contributions sui- 
vantes s ; à ; : 
Erster Teil. — Dr. H. LÜTkE, Weltanschauung, .Wirtschaft, Wirt-- 
schaftswissenschaft. 
: Dr. O. Ste, Sitaat und Wirtschaft. Entwurf der Fragestellung auf 
É gebildtheoretischer Grundlage. 
Min.-Rat Prof. Dr. H. Hunxe, Wäiréschaft, Volkswirtschaft, Wehr- 
are Eine Auseinundersetzung um den Begriff der: Wehrwirtschaÿt. 
+ Doz. U., Winter, Dus Rationalisierungsproblem vom volkswirt- 
Aer Standpuntt. | 
; Zweiter Teil. — Prof. Dr. W. THous, Der Betrieb als Glied des 
Volkslebens. 
D. J. Wecener, Die Stadt als Soziales Gebilde. 
Prof. Dr. E. WISKEMANN, Einkommen, Sparen, Kampital, Eine theo- 
_retische Studie. 
; ie Dr. S. Wennr, Grundsätzliches zum Froblem des Éédisoe 
ohnes 
Dr 0. WAWROZEOK, Staatsführung und Verwaltung als sozialwissen- 
_schafliche Probleme. 4 
à ue Teil. — Doz. Dr. V. J. Borznow, Zum Begriff der CRE 
ichkeit 
Dr. G. Freurenr von WRANGEL, Gunzheit und  Gebilde. Ein kritischer 
… Vergleich zwischen Universalismus und Gebildetheorie. 
Dozent Dr. H. Knwæsome, Volkskunde und Volkswirtschaftslchre. Zur 
Frage-und Aujfgabenstellung der Volkskunde als Sozialwissenschaft. | 


e NN 
Une collection de droit social : rap- 


ports professionnels et OREr 
tion de la profession. ñ 


La librairie sociale et économique (3, rue Soufflot, Paris) à entrepris. 

la publication d’une Collection de Droit social, Etude des Rapports pro- 
fessionnels et de l'Organisation de la Profession. 

On se POrRREe dans cette collection de rassembler des travaux RTE 


_ rations très ‘diverses mais ES comme REA commun celui même indie EN 
dans le titre de la collection. Tantôt doctrinaux, tantôt surtout 
de les volumes multiplieront les prises de vue sous des angles 
variés des problèmes qu’étudie la revue Droit social. Ils formeront un 
utile nbilnons à à la revue, dont l’autorité n’est plus à signaler. a 

 Woïci les premiers volumes parus: 2 
LA TL — L'Etat et les Ententes industrielles, par Exxzapern DussAUzZE, 
"Docteur en droit. Un volume de 334 pages. Etudie l’évolution générale 
des rapports entre l'Etat et les ententes dans les pays étrangers et en 
France, puis le statut des ententes libres, enfin les réalisations, les pro- 

géuéranx et les modalités des ententes obligatoires. 

IT. -- L’Echelle mobile des salaires, par R. Taowas, Docteur en droit. NE. 
_ Préface de M. Wizuiam Ovarn, Professeur à la Faculté de droit de LS 
“Paris. Un volume, 200 pages. LT 
LA AIT. — Productivité et Discipline dans la profession, par MAURICE 
Joux. Un volume, 280 pages. (L’étude met en parallèle le problème de ce 
MPorganisation de la profession: quant au travail par les couventions 
collectives, quant aux débouchés par les ententes entre producteurs). A. 

IV. — Etat, Corporation et Entreprises, par Louis BouorAuT, Ingé- 
_ nieur E. C. P., Docteur en droit, Avant-propos de Louis Rozzanp, Pro- 

r à ls Faculté de Droit de F aris, Préface de R.-G. Renarp, les 

Frères Précheurs, Professeur honoraire à à l'Université de Nancy, Collège 

ue du Saulchoir, Un volume, 252 pages. (L'Etat, la corpo- 

- ration, l’entreprise ont chacun leur législation, leur administration, leur 

iction propres. L'auteur recherche comment ils se doivent combiner 

uns et les autres et, après avoir étudié, sous leurs divers aspects, le 

noir d'Etat, le pour oir corporatif le pouvoir d’entreprise, il montre 

“comment doit être aménagée leur collaboration et comment une sépara- 
tion équilibrée doit s’opérer entre eux). 

V. — Le Rôle des coopératives agricoles des PAR RE de blé, par 
René Nozy, Docteur en droit. Préface de Louis SALLERON, Un volume, 
C150 pages. (Travail basé sur une enquête conduite dans une des princi- 
Dies régions productrices de blé). 2 
[3 VI. — L'Organisation corporative à la veille de la Révolution fran 
, par H. Rorrann, Docteur en droit. Un volume, 232 pages, broché. n 
(On se fait souvent une idée inexacte du corporatisme dans l’ancienne 

ce. L’auteur a basé son étude sur un dépouillement très complet des | 
Mchives d’une ville de province au XVIII* siècle. Il montre comment la 
We corporative s’intégrait dans l'Etat.) : 


# TP Mélanges économiques et sociaux EMILE WITMEUR publiés e en Er 
eur du secrétaire et professeur de l'Ecole supérieure de Sciences com- | 


26 dr ke 


Ÿ. 


D 


Les « Mange Emile Hitmeur LE 


mMerciales et économiques de l’Université de Liége, ancien doyen et pro- a 
œ seur de la Faculté de philosophie et lettres de la même université 
eo Bb oran Thone, 1939, 80 fr.), renferment les Mie 


“6 imanie, ancien Prifelene à l’Académie des Hautes Etudes commer- 
jales et industrielles de Bucarest, L'économie des nouvelles lois de 
bilité et de contrôle du budget et dy et public e en y ré 


ment colonial. 


_ monde économique contemporain (pour la science contre les systèmes). 


. français. 


“6 ENCYCLOPEDIES, PT ne 

E. INRA Professeur à l'Université de Monnaie L'Europe et 
l'économie africaine. 

G.-H. Bousquer, Professeur à l’Université d'Alger, Une apologie des 


droits de douane par un libéral impénitent. 
C. BRINKMANN, Professeur à l’Université de Heidelberg, La sigmifica- 


tion de Max Weber dans les sciences sociales actuelles. 


F. Casrers, Professeur à l’Université de Liége, De la nature moné- 
taire du billet de banque. | 

L. DEoHEsNE, Professeur à l’Université de Liége, La crise structurelle 
de 1930 (essai sur les conjonctures et la logique scientifique). : 

F. Denousse, Chargé de cours à l’Université de Liége, Les accords 
intellectuels de la Belgique. 

G. De Leener, Professeur à l’Université de Bruxelles, La loi du mar- 
ché et ses impératifs. : 

F. Derricour, Procureur général honcraire du Congo belge, Profes 
seur à l'Université de Liége et à l’Université coloniale d'Anvers, Les 
tendances de l’économie congolaise. 

E. DraconIDe, Privat-docent à l’Université d'Amsterdam, Une socio- 


logie objective est-elle possible ? 


G. Dyxmans, Chargé de cours à l’Université de Liége, La théorie des 


races en sociologie générale et en économie politique. 


R. Gonnarr, Membre correspondant de l’Institut, Professeur à l’Uni- 
versité de Lyon, Notes sur une sowrce du socialisme moderne (la légende 
du bon sauvage au XVI® siècle). 

M. Hazswaoms, Professeur à la Sorbonne, L'expression des émotions 
et la société. 

R. F. Harro», Christ Church, Oxford, Vers une théorie dynamique. 

J. M. KEYNES, King's College, Cambridge, La politique du gouverne- 
ment au point de vue de la constitution de réserves de matières pre- 
maières et de denrées alimentaires. 

M. KurrsoinsKy, Professeur à Dee de Tartu, ancien Profes- 
seur à l’Université de Saint-Pétersbourg, Quelques remarques sur la 


hosé des salaires. 


E. Laspax, Secrétaire général de l’Institut International de Sociologie, 
Professeur à l'Université de Clermont-Ferrand, Le rythme des méthodes 
économiques et l’historisme. 

N. Laupe, Directeur de l’Université Coloniale d'Anvers, L'enscigne: 


M. Lecraye, Professeur à l’Université de Liége, Quelques aspects du 
développement industriel et ‘minier du Canada. 

J. Lriseune, Chargé de cours à l’Université de Liége, Le coefficient 
de corrélation. À 
XJ. Lescure, Professeur à l'Université de Paris, Coûts et prix dans le 


R. Maunrer, Président de l’Institut International de Sociologie, Pro- 


fesseur à l'Université de Paris, Les caractères de l’empire colonial 


KR. My, Professeur à l'Université de Gand, Economie politique ei 
« économie de défense ». 

A. Oux, Directeur-adjoint de la « Revue Internationale de Sociologie », 
La mentalité primitive chez les peuples civilisés. 

F. Perroux, Professeur à l’Université de APE Pour un approfon. 
dissement de la notion de structure. 


l'Etat. 
 nomie politique. 
ï P. Sororin, Chairman, Department of Sociology, Harvard University, 
_ Les phases socio-culturelles dans la culture euro-américaine au cours des 
_ cent dernières années. 
H. Truony, Membre de l’Institut, Capitaux errants. 
0. Tous, Chargé de cours à l’Université de Liége, L'herbage dans 
Ai ture belge. 
. M. Vernyx Sruarr, Professeur à l'Université d'Utrecht, Quelques 
… chservations sur le rôle des banques dans la vie économique des Pays-Bas. 
D. Warnorte, Chef de la Documentation de l’Institut Solvay de Socio- 
_ logie, La compétence dans l'administration civile. 
: L. von WIRsE, Professeur là l'Université de Cologne, Les fondements 
nue la Dents relationnelle. 


La 30 série des « Papers on Social 
Science », 


“ La 3% série des Papers on Social Science (Voir Revue, 1938, p. 720), 

intitulée: Class Conflict and Social Stratification (edited by T. H. 
Marshall. London, Le Play House Press, 35, Gordon Square, 1988, 
216 p.)}, renferme les contributions suivantes : 

Introduction. — M. T. H. Marsxarx, C'onférence Programme. Edito- 
“rial Note. — Legal Aspects of Property, M. B. A. WorTzex. — The 
Distribution of Property, M. H. Campron. — Social Levels and Patterns 


“and Barriers Occupation, Prof. Jonn Hirron. — The Problem of Bridges 
-and Barriers Oceupations, Dr. Brenrey Taomas, — The Nature of Class 
Conflict, M. T. H. Marsnarz. — he Eronomic Basis of Class Conflict, 
Professor Lionez RogiNs, — The Economic Basis of Class Conflict, 
Maurice Dogs. — Belief and Attitudes in Class Relations, M. C. A. 
«Mace. — Valuations in Democratic States, Dr H. A. Mess. — Valua- 
fions in Fascist and Communist States, Professor JOHN MACMURRAY. — 


fessor L. S. STEBBING. 


‘+ 
Belgique et du Congo ». 


La Maison H. Wauthoz-Legrand (8, rue de Hornes, Bruxelles) 


Congo, pour Jaquelle il à été fait appel pour chaque question à un 
cialiste, ce qui permet de grouper en un programme complet et sous 


dination de cette brillante collaboration a été assurée par M. Herr 
BRECHT, Professeur à l’Académie Royale des Beaux-Arts de Bruxelles: 
« Les ouvrages d’ensemble que nous possédions sur la Belgique étaient 
“tudier certaines questions. La nouveauté de celui-ci est de réunir sur 


no Re dernier état des recherches. 
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JT. PrrENxE, Professeur à l'Université de Bruxelles, La réforme de 


G. Prrou, Professeur à l'Université. de Paris, Les divisions de l'éco- 


“of Family Expenditure, M. R, G. D. AzxEeN, — The problem of Bridges 


| Less as an Ideal, Professor G. C. Frezn, — Equality as an. Ideal, 


La « Grande Encyclopédie de la . 


imnonce la publication d’une Grande Encyclopédie de lu Belgique ap 


e discipline commune les personnalités belges les plus notoires. La : 


illis. D’autre sont tout à fait insuffisants, ne se proposant que 


les questions qui intéressent la Belgique, une informatots qui ; 


On n’a pas dt moins its & à la présentation matérielle de 
la Grande Encyclopédie de la Belgique et du Congo. Les progrès de 
Védition, les possibilités étendues qu’offrent les arts graphiques, en par- 
ticulier les ressources des procédés modernes de reproduction pour l'illus- 
_tration, ont été largement mis à contribution, On ne conçoit point qu’un 
- tel ouvrage ne soit pas abondamment illustré et n’apporte l’indispensable 
. complément de l'image à l’exposé du texte. Les documents reproduits 
_ ont exigé de longues recherches, car on a voulu éviter ceux que de… 
précédentes publications, et en particulier les manuels, ont vulgarisés. 
On s’est donné pour règle de ne reproduire que des. documents originaux, À 
_ d’une authencitié rigoureuse. Pour l’histoire, par exemple, on a écarté la 4 
- fantaisie des tableaux prétendûment historiques, dont on a abusé, eton y 
ve a substitué pour chaque époque, des documents contemporains. Par là, 
l'Encyclopédie de la Belgique et du Congo renouvelle, pouvons-nous dire, 
=  Viconographie de notre histoire nationale. On a agi de même dans cha- : 
que partie de l ouvrage eb le lecteur trouvera dans les planches en noir 
et en couleurs, aussi bien que dans les cartes nombreuses, toutes exécu- 
| tées spécialement pour l’ouvrage, une information et une source d’inté- 
rêt qu'il ne pourrait trouver nulle part ailleurs. | 
Ainsi croyons-nous pouvoir dire que l'Encyclopédie de la Belgique et 
du Congo présente pour la première fois une description absolument com- 
Se plète et entièrement originale de la Belgique physique et morale, de son 
_ sol, de son histoire, de ses arts et de ses sciences, de son économie et de 
SON administration, de sa colonie enfin, car elle a voulu apporter la 
- preuve du rôle considérable que la Belgique joue dans la vie moderne. » 


Périodiques nouveaux 
Les « Annales économiques ». 


Nous avons indiqué dues la Revue (1938, page 233), dans quelles 
, : conditions ont été créées les Annales économiques dirigées par H. Tru- 
…_ ax, A. Rovasr, J. Lescure et J. Escarra et nous avons donné le 
__ sommaire du 1® fascicule. Voici le sommaire des n° IT, III et IV. 

Préface, par M. le Professeur LESOURE. — Les limites de l'installation 
d'industries nouvelles dans la législation italienne, par M. le Professeur 
. Sacerport, de l’Université de Milan. — Les limitations apportées à la 
création d'entreprises et à l’extension d'entreprises existantes en Europe . 
centrale, par le Docteur Won. — L'industrie française du pétrole, par 

M. Mronez Carsow. — Les prélèvements de l'Etat soviétique sur la 

récolte des Kolkhoses, par M. V. STCHERBAGNE, docteur en droit (n° II). 
Préface, par M. le Professeur J. Escarra. — La notion d'entreprise 

: dans les Etats-Unis d’'Anvérique, par M. J.-F. Maurrcr-BOKANOWSKI, 
__ avocat à la Cour d’appel de Paris. — Ævolution de la notion d’entre- 
prise commerciale sous l'influence des circonstances économiques, par 
ALRX. DE SiGALAS. — Evolution de la notion d'entreprise commerciale en 
 @I rs l'influence des circonstances “économiques, par J.-L, Cosra * 
n° III) | 3 
Préface, par M. le Professeur J. vi — La législation PR dù 

à _ franc franças, par Paur Hucon, professeur agrégé des Facultés de droit. 
._  — La législation monétaire britannique, par P.-B. VIcREUx, professeur’ 
agrégé des Facultés de Droit. — La législation économique du Reiîchs- 
mark, par A. DauPpan-MEuNIER. — La législation du dollar.dans les 


de la Faculté de Droit de Paris (n° IV). 
* également ci-dessus, sous la Sade « Economie valise et 


« 


Les « Annales de la Société d'Eco- 
nomie politique ». 


“2 Annales de la Socicté d'économie politique ÉCRMAEÉ à paraï- 
tre après cinqante années d'interruption. Depuis 1888, les communica- 
présentées à ses séances faisaient l'objet d'un résumé joint à la 
d'invitation pour la séance suivante et étaient données à un pé- 
ue qui les reproduisait, ŒÆEllles étaient ensuite résumées en fin 
dans un volume dont la parution tardive faisait plus ou moins 
# emploi avec ce qui avait déjà paru sous une forme fr agmentaire. 
| Outre le texte des conférences, les Annales contiendront quelques. rensei- 
néments sur les livres parus et sur la vie intérieure de la Société; 
se prêteront à de nouveaux développements dans l'avenir, (E. A 
“dans Avant-propos). Les Annales sont publiées par la Société du Re- 
cueil Sirey (22, rue Soufflot, Paris). Le volume I (1938), 204 pages, 
# francs), renferme les communications suivantes: 


_k. DE GUICHEN, Le wroblème agricole allemand depuis la guerre, — DE 
, Le rôle de l'impôt dans l'Etat moderne. — P.-B. Vicreux, Le 
_ change F: terme: déports et reports, baromêtres monétaires, — G, LeC4R- 
| PENTIER, La réforme de la Banque de France en 1936. — Dr An. Javar, 
“ Considérations sur Le chômage. — En. BoNNerous, Les conséquences éco- 
—ncmiques de l’Anschluss. — Cm. Mourre, La stéiation économique ac- 
à éuelle des Etats-Unis. — G. Fan, Le pouvoir d'achat des masses. —- M. 
Launerr, Le milieu uméricain et l’évolution de l’expérience Roosevelt. 


LS 


0 


L La « Reue générale de droit com- 
FES k mercial ». 


> L Grorors Rrerr, tres à la Faculté de droit de l’Université de 
ER a entrepris la publication d’une Revue générale de droit com- 
mercial (Paris, Sirey, n° L pour jaüvier-février 1938, paraît tous les 
: deux mois. Abonnement Nantes 175 francs pour Ja France, 210 francs 
pour l'étranger). | F 
La. raison d’être de cette revue est bide par les considérations , 
à ivantes : 
… « Dans une société dont l’économie est profondément troublée, le droit 
ercial change sans cesse, A aucune époque on ne vit les lois se 


travail aussi actif d'interprétation des textes. 


De nombreuses publications sont consacrées aux sociétés, aux faillites, 4 


& fonds de commerce, aux transports, aux banques et aux bourses. Le : 
e et le dépouillement de ces publications demandent beaucoup de 
Il nous a semblé qu’une Revue généralé qui renseignerait les 
et les commerçants sur toutes choses nouvelles serait utile. On 
vera dans celle-ci une chronique qui permettra à chacun de connaître. 


ue > bibliographie syatémabiquer ;f 


FF FER par PIERRE Mouse assistant des Salles d'Etudes écone- 


 d 


avec une telle rapidité, et jamais la jurisprudence n’a dû faire * 


problèmes acfuels, le texte des lois nouvelles, les grands M à: ‘anno- 
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Mais à faut aussi {aire œuvre orties Pa droit. commercial dans 
sa complexité moderne est de formation récente. Il a suscité beaucoup 
moins d’études que le droit civil et ne connaît pas des principes aussi 

. fermés, Les tribunaux sont souvent indécis, car tout est soutenu par les 
besoins de causes qui ne sont pas toujours bonnes. Cette Revue s’effor- 
cera, en faisant appel aux maîtres du droit commercial, de publier les 

_ études doctrinales dont le droit des affaires a bescir, : 
Enfin l’enseignement de l'étranger est précieux dans une discipline 
qui a essentiellement un caractère international. Un service de documen- 
tation sur le droit étranger sera, avec le temps, organisé avec soin, » 


F Helicon. Revue internationale. des 
problèmes DR AE de :a Httéras 
\ ture ». : 2 


_ Tes Fditions-académiques Panthéon, Leidschegracht, 78, à en) 
annoncent la publication d’une revue intitulée: Helicon, revue interna- 
tionale des problèmes généraux de la littérature, publiée sous les auspi- 
ces de la « Commission internationale d’ Tistotee littéraire moderne ». 

Le Comité de Rédaction est ainsi composé: 

Président: FerNAND BALDENSPERGER, Harvard University (U. S. A.). 
.… Vice-Présidents: A. FARINELTI, Torino; J. PererseN, Berlin; P. Van 
 TrEGHEM, Paris. : 

_ Membres: W. G. Axis, London; G. CnaRziEr, Bruxelles; E. Eraa- 
ie SE Zürich; W. FOLRIERSKI, Krakow; R. Lenqus, Rennes, ete. 


Voici la table des matières des premiers numéros 


= BALDENSPERGER, F., Harvard, Hypothèses et vér ifieations en. histoire. 
littéraire. ; 

. Cuarzer, G., Bruxelles, La Vie des sOus-genTes. % 

_ Ecxaorr, L., “Oslo, LT névitabe postulat. 

- Gornon, G., Oxford, Some fundamentul questions of Hiterory research A 

“HaNKIsS, 5 Debrecen, Littérature universelle. : “ 

 INGARDEN, R., Lwow, Das Form-Inhaît Problem in literarischen- 

pers. 

Kourer, P., Berne, Contibdiion à une philosophie des genres. 

Lesèqeus, R., Rennes, Le Théâtre provincial en France. £ 

Manor, M., Beograd, La Dette du romantisme à ù la a you 

goslave ‘t 
Ors, E. (p’'), San Scbastian, Humanismo y litteratura ne) À 
PETERSEN, J., Berlin, Literaturwissenschaft als Methodenlehre. j 

REMENYI, Je, Cleveland, Creative Imagination. 

Roczrs, W. : Cleveland, Form in the art-novel. = 

PE RosTREVOR Hawizron, G., ‘London, The place of poetry in human life. 
Russo, LE Pisa, Storiografia moderna æ litterature romanze. 
SPENLÉ , Dijon, Géorge et le symbolisme français. 

TGREM, + (Van), Paris, La Question des genres littéraires. 

À TOFFANIN, G., Napoli, Orientamenti biblingrafici sull’umanesimo. 
WAIDMORE, Cr. E,, Bingham Center, U. 8. A., On the wnity of-art. - 
Le xolume cantiendra cs fascicules, “texte «en cinq langues, “Prix par 

volume: 180 francs. : 


: Réunions: et Congrès 1 SRRNENNES 
« eZ LÉPREE : ; Le XVIII Congrès tnternu tint 
d'anthropologie. j EU 

Par décision du Conseil permanent de }’Institat international d’An i 


… thropologie et du dernier Congrès réuni à Bucarest, le XVIIIe Congrès 
international d'Anthropologie et d’Archéologie préhistorique et Ia 

… MALI: Session de l’Institut international d’Anthropologie auront lieu en 
res à Istanbul, du 18 au 25 septembre 1939, inclusivement. 

… En dehors des communications faites aux Assemblées générales, les 
. membres du Congrès pourront se répartir, selon l’usage, dans les diverses 
_ sections suivantes : 


É … I. — Anthropologie morphologique eb fonrtionnelle. —- Groupes- 

_ sanguins. à É 
—._ [I -- Paléontologie humaine, — Archéologie préhistorique. ts: 
4 III. -- Hérédité, — Eugénique. — Sélection. LME 
- JV. — Psycho-snciologie — Anthropologie criminelle. AA de: 
4 V. — Hthnologie. — Folklore. — Linguistique. — Histoire. in ban 
. Religions. 


«.. Pour prendre part à la session, il faut : 

— Où être membre de l’Institut international d’Anthropologie (cotisa- 
e tion annuelle: 60 francs français). Pour devenir membre, adresser une 
4 demande au Président, 15, rue de l'Ecole de Médecine, Paris VI: Lo 
rl de la Revue Aathropologique est fait de droit aux membreg 
À 


» Les brad de PI. I. A. et les adhérents à la session recevront (cou- 

| tre envoi des frais de poste) le volume des comptes-rendus s'ils se sont 

inscrits à cet effet avant le le octobre 1939. 

….… Les adhésions à la session, les titres des communications, ainsi que los Ed 
_ demandes de renseignements seront adressés : ES 
Soit au Secrétaire général du Congrès, Professeur MuzarFren Gürer, $ 

| Boviété d'Histoire Turque (Türk Tarih Kurumu), Ankara, Turquie. EE 
. Soit au Secrétariat de l’Institut international d’Anthropologie, 15, HSE: SES 

: de PEvole de ne à Paris. LL CA 


* Le XVIe Congrès de la Société alles sh 
+ mande de psychologie. 


4 Frs comptes rendus du XVI* Congrès de la Société allemande de Pays | 
cho gie qui s’est tenu à Bagreuth, du 2 au 4 ue 1938, ont été 


s Epioiuent des rapports préliminaires, des contributions. da 5e ete 
à la défense nationale au point de vue psychologique, des mé 
s concernant le caractère, l’éducation, enfin des communications 
nant d’autres domaines. 

croyons intéressant de reproduire ici le titre des mémoires qui 
rnent le caractère et l'éducation : 

à > 1. Grundfragen. Das Wonëit des Charakters, von. Jos 
Hevvr. — Verantwortung und Charakter, von Narztss, Acx. — 
twortlichkeit, von Orro Kiemm — Vülkertum als: Gegenstand der 
Ohurekterolegie, von Wivrv HerxrAcH. — Die: theoretischen um. 


V'anerertes ni ET'CONGRES 
Énperin aller Grundlagen einer. gansheits-psychologischen Tuvenlehre, 
von WALTER ERRENSTEIN. 

2. Vererbung. Das Gespräch als Methode srbeha ter Ia ecRe Bas- 


senjforschung (mit Forschungsergebnissen), von GERHARD PrARLER, — 


 Ucber Stufen und Formen der seelischen Zréillingsähnlichkeit, Yon 


CarisrraN Ecrkre. — Zur Erbpsychologie der Uebung : (Erbpsycholo- 
gische Untersuchungen in einem Zuwilligslager), von Kurr Wine. — : 
L'eber die Vererbung von Leïistungen, von ARTHUR Kisscino. — ur 


Vererbung der Musikbegabung und ihrer Typen, von ALBERT WELLEK. 
_— Ueber Ausfallserscheinungen im Instinktserhalten von. Haustieren 
und ilre sozialpsychologische Bedeutung, von KoNrAD LORENZ. 


3. Jugend. Das anschauliche Erleben des Jugendlichen unter dem S 


- Gescchtspunkt. seiner Persünlichkeitsstruktur, von Prrer KERSCHBAUM. . 
— Kind und Situation: Zur typologischen Erfassung von Kinderper- 
sünlichlieiten in Vergesellschaftung, von Heric DRE — Der 
Arbeitscharakter des Jugendlichen, von Azserr HuTE. 

4. Begutachtung. Leistungs und Ausdrucksprinzip bei der Hignungibe, 
gutachtung, von Wazrer Moene. — Fragen psychologischer Diagnostik, 
von WiLnezm Hiscme. — Des Arbeitsversuch als ganzheitlicher Prü- 

_ fungsversuch, inshesonders als charakterologischer Test, von RicmArD 
Pauzr. 
ERZIRHUNG : 1. Grundfragen. Jugendentwicklung und Neuformung, des 
deutschen Menschentunms, von ERicH' JAENSCH. Theoretische und 
praktisch-ersieherische Bedeutung einer genauen Aoréebiu der Be- 
. griffe « Persünlichkeit » und « Charakter », von STErAN v. Bopa. — 
_  Grundeüge einer Psychologie unwmittelbarer und musischen Biüldung, vou 
_ FrrepricH BErGER. - 


US Sehule, Ueber den Ertrag der genetischen Integrationstypologie 
für die pädagogische Praxis, von Wicnezm J. RuTTMANN. — Das Prin- 
zip der Selbst/ormung in der Pädagogik. (Ergebnisse von Sonderunter- 


suchungen über die Gestalt und Entwicklung kindlicher Schulleistungen, ‘A 


* von Hans MärrTin. — Die Willens- und Charakterbildung in der Schule 

und der Schulaufhau, von Hans LäMMERMANN. — Das Gerechtigkeits- 
empinden bei Kindern und seine eraiehcrische Ver wertung, von Kart 
Zrerz. 


3. Beruf. Probleme und Aufgaben der deutschen Psychologie in der 
Betriblichen Berufserziehung und in der Betriebsführung, von Carr © 
* AxexanDer Roos. — Arbeîtserzielung, von Wirnezm Hiscur. — Nei- 
ee oder Æignun bein Arbeitseinsatz der Jugendlichen, von Karr 
USOLD. “ RER { 


Un Congrès international de gras 


ee phologie, à Liége. 
* Sous les auspices de l'Exposition Internationale de l'Eau, la Belgique , 
organise un Congrès international de Graphologie, à Liége, les 16, 17, 18 


et 19 septembre 1939. 

+ « Le Comité d'honneur de ce Congrès, dans lequel figurent d'impor- ; 

tantes notabilités belges et étra:ïigères, est présidé par les Recteurs des 
Universités de Liége, (and, Bruxelles et Louvain. 

Le Comité exécutif se compose principalement de psychologues, psY- 

chiâtres, neurologues et pédagogues, professant aux quatre universités 


es, Le Congrès est te nes des RARE AN les plus autorisé, 
nt celui de M. le Ministre de l’'Instruction publique. 
; programme du Congrès est neuf. Aussi bien, il vise à toto 
ion et à solliciter l'activité, non seulement des graphologues et 
lé sociétés de graphologie, mais encore des cereles de psychologie et de 
, des collèges de médecins, des associations de neurologues et 


0 r iftres, des sociétés de caractérologie et de pédotechnie, des insti- 


Er sociologie et d'orientation professionnelle, des écoles d’ergologie, 
criminologie et de service social, des établissements de redressement, 
offices de réadaptation, etc. 

: ‘Au Congrès de Liége, où sont invités tous ceux qu’intéresse la grapho- 


ïiversités ou des hantes écoles 
\ PAL but poursuivi est de faire discerner, pur les hommes de intel 
| Vétat actuel de la graphoirgie et &e les éclairer sur le carir'ère screnti | 
D'fique et les possitilités de celle-si. 
L'ordre des rapports sera établi de manière à mettre en relief les duffé- 
“rents aspects de la question: aspect synthétique, aspect critique, aspect 
» pratique. 
_ Après l’allocution de M. Dusssere, Recteur de l'Université 4e Liége, 
Président d'honneur. M. le Professeur Nicocas BRAUNSHAUSEN, Président 
à dn Congrès, fera le discours d'ouverture, exposé liminaire du sujet : 
" «La Graphologie », 

Le Docteur Gux VERMEYLEN, Professeur de psychiâtrie à l'Université 


| de Bruxelles, Vice-Président, introduira la discussion sur « La valeur ; 


» scientifique de la Graphologie ». 
Woïci la liste des travaux présentés par les rapporteurs belges: \ 
"Me W.-L. WaAuTHIER, Assistante à la Faculté de Philosophie et 
- Lettres de l’Université de Bruxelles, Directrice. de l'Ecole du Val des 


» dessin des jeunes enfants. 
… l'écriture cursive. 
| ces pédagogiques. Aspirant du Fonds national de la Recherche scienti- 


* fique, Attaché au Laboratoire de Psychologie expérimentale de lPUni- 
# ité de Louvain: Quelques caractères morphologiques des mouvenients - 2 


A Humains. si 


M. le Professeur J. De Bussoxer, de l’Université de Bruxelles, Neuro- 
À 1e de l'Hôpital civil de Gand: Fa LUE Psychanalyse, CRE 
‘3% M. Henri ms Attaché aux Musées royaux du. Cinquantenaire: 


“ % Major F. Dervaux: Archéologie ct Graphologie. 

— M. Harrocs, Docteur en philosophie, Professeur aux Ecoles de Ser- 
| vice social de Bruxelles et d'Anvers (français-néerlandais): Le diagnos- 
“hic graphologique dans la pathologie du caractère et spécialement dans 


orientation professionnelle graphologique., 

M. le Docteur Errenne Dr GREEFF, “Professeur à PEcole des Méédble 
44 inelles de l’Université de Louvain: La Graphologie el les. réalités 
: Dore 


5e) Professeur à l’Ecole centrale de Service social : Psychologie du | 


* M. le docteur CALLEWAERT, Néurologué, à Bruxelles: he # 2 


…. M. Gérarn ne MoNirrILter, Agrégé de philosophie, Docteur en scien- LES 


me pourront participer, en qualité de rapporteur, que des graines sa 


F. 


PLTE 


Psychopathologie de l'enfance, — Possibilités et limites d’une sélection see 


ee Fe fonction de l’âge et du sexe, l'hygiène. mentale. 


È supérieure, technique, artistique) :, 


M. ann LATE en droit, Attaché à Le. 4 Divétioe Générale des 
_ Ministère des: Golonies: Ce aw'un organisme comme le Département. des 
Golontes pourrait attendre de la Graphologie: *$ Er | 
Le: Président du Congrès: est M. le Docteur N. Braunshausen, profes 
_  seur à. l'Université de Liége. Les fonctions de Secrétaire: général ont été 
_ assumées par Me Grondhout, 122, avenue Emile Max (Bruxelles). 


Un Congrès pédagogique” interna: 
tional. 
« Un Congrès pédagogique international. consacré à l'éveil à l’épa 
: | mouissement de la personnalité humaine. dans l'enfant: et: oder 
* anra lieu à Bruxelles, les 23 et 29 juillet et: à Liége: le 30 juillet 1939. 
Toute la correspondance. concernant ce Congrès doit: être: adressée. au 
Secrétariat de la Ligue belge de l’enseignement, Boulevard Maurice 
. ELemonnier, 110, à Bruxelles. 
Les matières ‘suivantes sont inscrites at programime du Congrès: 
_lre-section, — Les Facteurs physiologiques et psychologiques: 
:A, — La race, la proche hérédité, le tempérament, le sexe, le- ere 
ne alimentaire, le milieu physique, la culture physique ; 
= B: — Les dispositions sensorielles, affectives, actives, intellectuelles: eu 


2e section. — Le Rôle de la Famille : 

A: — La société intime; les adultes (père, mère, grand-parents, ‘ST- 
viteurs) ; les autres enfants (frères, sœurs, cousins, amis, camarades; : 

compagnons de vie et de jeu); 


B. — L'éducation familiale pendant la prime enfance, l'enfance, 
l'adolescence. _ 
_ 3° section. — Le Rôle de l’Ecule éducatrice (avant, ei et après: 
: la: puberté) : à 
= A. — Le climat scolaire, la discipline, l’action morale; 
5; - 8. — Le corporatisme scolaire, le self government, les rites civiques. 
4e section. — Le Rôle de L'Ecole enseignante (primaire, Re 


A. — J’enseignement de la morale, des littératures, des arts, de 
l'histoire, de la géographie, de l’économie publique; 

k AB - L'action systématique des maitres dans. l’enseignement: général 

et FORTE les méthodes didactiques, les techniques scientifiques. et 

artistiques, les examens, les sanctions de l’enseignement. 


. 5e section. — Le Rôle des Organisations de Jeunesse : 
À. — Groupes récréatifs et sportifs; ; 
B. — Scoutieme, Y. W. C.. A, auberges de. jeunesse.» = 

. 65 section. — Le Rôle des Milieux sociuux: 

À, — Te bureau, l'atelier, l'usine; les groupements professionnels; : 
B. — I’ambiance culturelle. (livres, revues, journaux, éffiches, pla- 


; card, photographies publicitaires) ; les lieux DR Sec salles: ds. 
£ epectacies, cinémas, fêtes, cérémonies, etc.). es 

7esection, — Le Rôle des Eglises. T'AURRE 

8*-section. — Le Rôle de l'Armée. É > 

Il sera organisé une Exposition de matériel didactique, livres, jouets ; 
et teux éducatifs ayant pour objet dé favoriser ee personnelle: des 
en et des adoléscents. ? 


= Pr = + a - 


x ES mure pan E 1 DO IE TEN én * Le Ve Congrès international te LS, 
ER. ! | linguistes. RL ce 
gs Le pe ES : International des Linguistes se tiendra à Bruxelles du 
= 28 août au 2 septembre 1939. 
…—. Ml aété publié déjà un recueil des avis que des confrères particulière- 
mené qualifiés ont envoyés au Comité d'organisation sur les sujets pro- 
“ posés taut pour les réunions plénières que pour les séances de sections. 
-dc ces questions sera confié à des rapporteurs, qui s’efforce- 
| ront de présenter les différentes opinions avec la plus grande objectivité 
possible. _ Comité acceptera volontiers toutes observations, notamment 
celles qu'aurait suggérées la lecture des documents précités. Il 
naurrait en être tenu compte non seulement pour la rédaction des rap- 
mais aussi pour une nouvelle édition des documents, qui acc0m- 
pagnera la publication de ces études préparatoires. LE 
Le Comité prévoit pour le mois de mai l'achèvement de tout ce travail, 
— qui doit fourrir les bases des échanges de vues. 
3 La ducumentation définitive ne sera adressée qu'à ceux qui, à la date 
‘#e auront annoncé leur ferme intention de prendre part au Congrès. 
montant de la souscription est de £ 1, 
(Président du Comité: George Van Langenhove, 45, rue Ducale, 
- Secrétaire: René Fohalle, 154, rue Fraiïischamps, Grivegnée). 
Le linguistes belges ont formé un comité de préparation scientifique, 
& inscrit à l’ordre du jour des séances plénières, conformément aux 
Réstos, les problèmes retenus par le C. I. P. L. C’est avec l'approbation 
Eu de C.. +. P. L. qu’il à choisi ceux dont il sera discuté dans des séances 
À groupant plusieurs sections, ) 
Les uns et les autres ont fait l’objet d'enquêtes préalables auprès de 
_ linguistes particulièrement qualifiés pour exprimer un avis, L'exposé 
D de ces questions sera confié à des rapporteurs, qui s’efforceront de pré 
_senter les différentes opinions avec la plus grande objectivité possible. 
Au congrès, les rapports introduiront les échanges de vues: plus synthé 
_ tiques qu’une série de communications, ils permettront de réserver à la 
M. discussion tout le temps souhaitable et d’en obtenir de meilleurs 
1 résultats. 
_ Pour que cette méthode soit A APE fructueuse, il convient cepen- LE 
dant que chacun ait pu d'avance prendre connaissance de la documen- 
- tation et étudier les questions à son aise. Sans attendre que les rapports 
. soient rédigés, le Comité organisateur publie dans la présente brochure 
les réponses qu’il a reçues, Il croit utile d'en saisir dès maintenant les 
. futurs serre La lecture de ces notes Jeur suggérer met 34 Re 


ANR. 


ET 


D 
2] 


3 nt dans les cadres prévus, seront communiquées aux dise à ss 
s aideront dans leur tâche, Il en sera tenu compte aussi pour une nou- 
édition des documents, Dans cette édition définitive, qui paraître 
lus tard deux mois avant la date du congrès, les différentes notes ds 
t reproduites et elles seront accompagnées des rapports qui seront 
soumis aux délibérations du congrès, des remarques auxquelles auront | 
donné lieu les documents li ici et éventuellement des” pes 04 


Ed PS 


“À ae n’a donc. qu? un tastére | DES PAREN 


ea le “comité 


oo — L'organisation de vente. à cts 


a cru que %e lecteur he nn gré avoir nee un re rationnel | 


des notes qu’il a reçues. Celles-ci sont groupées évidemment d! ‘après les 
sujets proposés. Dans chaque série, on trouvera d’abord les réponses qui 
étudient les problèmes d’un point de vue général, - ensuite celles qui en 
examinent un aspect particulier sans se rapporter spécialement à cer- 
_taines langues ou à certains groupes de langues, puis successivement les 


ques Jangues d’une famille, ceux qui ne considèrent qu'une seule langue, 


enfin les réponses qui envisagent les questions d’un point de vue compa- 


_ratif, L'ordre alphabétique des noms des auteurs a été adopté pour le 


! classement des diverses notes: d’une même catégorie. Cértaines communi- 
‘cations nous étant parvenues alors que ce recueil était déjà en épreuves, 


nous avons dû parfois, pour des raisons de mise en page, déroger à cet 


(7 avis concernant un seul groupe linguistique, -ceux qui traitent de quel- 


ordre de principe. Une table des matières et un index. figurent à à la fin : 


du volume » (pp. 1-2). 

Première séance plénière: Le problème de la racine. — 2 séance plé- 
nière: Le problème de la structure interne (innere Sprachform) sous 
LAoSpesl du bilinguisme. — 39 séance plénière: Les caractères généraux 
d'une langue commune. — 4° séance plénière: RARE H. Mever (Einfüh- 
rung in des Wesen der Schallanalyse). 

Séances groupant plusieurs sections. 

- Thèmes, — I. « Substrato, superstrato, adstrato ». — IL. La structure 
morphologique (Types de système). — III. La langue poétique. — EV: 
L'état dialectal de l’indo-européen commun. — V. Les langues asiani- 


- ques et l’indo-européen, — NI. La parenté des langues germaniques. 


7e ne Yo: 3 ) Un « Congrès national des entrer. 


prises ». \ 


. Un Congrès d'organisation des entreprises s’est He à as les 20, 


: 21 et 22 juin 1939, Voici quel était le programme des réunions d’études: 


… Mardi 20 juin 1939: Première session, sous la présidence de M. Gror- 
- GES DEvILLEZ, directeur général des Ateliers de Constructions His 
. ques de Charleroi. k $ 
La Préparation de la Production. 


— Les méthodes modernes de préparation, d’ordonnancement et de : 


contrôle de l’avancement de la production, facteurs d'ordre, d’écono- 
mie et d'efficacité; 
— Préparation et analyse du travail ; rk 
— ÆEtude du rendement de la main-d'œuvre; 
* — Etude du rendement des machines; 


- — Le planning: méthode .de distribution et de contrôle de lavance- 


ment du travail. Â 
Mercredi 21 juin 1939 : Deuxième session, SOUS la RE de 


M. Eure Bernmerm, président du Bureau International pour l'Etude de 


la Distribution. TR 
La Distribution des Produits de l'Entreprise, . 


— Les méthodes modernes d'analyse, d'exploitation eb a contrôle de 
+ activité commerciale des entreprises :-. ; 


— La recherche du client; : RES 
— Le. produit, source de bénéfice; ; Van 
— La propagande commerciale et le développement des ventes: 


2 
« 
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Le de Fer “gris 
- Le Contrôle budgétaire. | 
. — Un instrument de gestion des AE Se par la prévision raison- 
: l'attribution des responsabilités, la comparaison méthodique des 

ions eb des réalisations et la recherche constante de l'origine des 

— Les budgets du Directeur des Ventes; É PA 
— Les budgets du Directeur de la Production; 1 
— Les budgets du Directeur des Finances; < 
— Les budgets de la Direction Générale. S Por 
Séance de clôture. , GR 
L'Organisation, facteur de progrès économique et social. 15 
* Pour tous renseignements, s’adresser à M, Caussin, Directeur des ser- _ 
ie techniques du Comité national belge d’organisation Re da He: 
rue des Drapiers, 15, Bruxelles. à T4 


Un Congrés internalional. d'éduca- 
| tion de la démocratie. 

Un Congrès international d'éducation de la démocratie aura heu au 
Teachers Columbia University, New-York, Collège, les 15, 16 et 17 août . Lo 
1939, sous les auspices de N. M. Butler, Columbia University, W. F. 
Russell (Teachers Collège) et W. W. Aldrich (Lay Council of Teachers LA 
College). « Les problèmes du moment, disent ces personnalités, doivent 
étre envisagés et résolus en termes d’enseignement par les Ecoles et er 
Mes Collèges, à moins d’encourir un désastre, On a trop souvent considéré 
“comme allant de soi que la démocratie pourrait subsister et se dévelop- 
per sans le secours d’une pensée constructive et d’une interprétation | 

é te. Si lenscignement, qui est la plus grande force dans F 
| monde, doit raffermir et développer la démocratie, les voies et + 
‘moyens propres à arriver à ce résultat doivent être envisagés de tous ,: 
“les points de vue et dans l’esprit le plus large, et c'est précisément ce 
ue le Congrès veut faire » (School and Society, Dec. 17, 1938). “Æ 
… Pour tous renseignements, s’adresser à M. F. Russezz, Dean, Teachers 
“Ccllege, Columbia University, New-York City, U. S. A. 


Le Ile Congrès international de la 3 
1450 Fédération latine d'eugénique. A 
L Le I Congrès Ro dE Latin d’'Eugénique, réuni à Paris, du 
au 3 août 1937, a choisi la Roumanie pour sa prochaine réunion. En 
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